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FlÉfÂCE, 



JNous avons déjà danâ notre langue un grand 
nombre de fables. Il faut bien reconnaître 
que ce genre de composition offire de graves 
difficultés, puisque de tant d^écrivains qui 
Tont essayé, quel que soit le rang qu ils occu- 
pent d'ailkurs dans la littérature, La Fontaine 
, est à peu près le seul qui en ait obtenu de 
la célébrité , le seul qui ait conservé de nom- 
breux lecteurs. La vogue qu'avait d'abord eue 
La Motte a passé bien vite ; on ne cite que peu 
de fables de Florian , encore les plus rèmar» 
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quables sont plutôt des contes que des fa- 
bles (i); tant d autres qui étaient entrés dans 
la carrière sont à peu près comme s'ils n'a- 
vaient pas existé; les plus modernes même 
n'ont guère été plus heureux, quoique plu- 
sieurs ne soient pas sans un vrai mérite; il 
semble que ce soit un parti pris de ne lire de 
fables que celles de La Fontaine. 

Ce serait de ma part uiie excessive témérité 
que d'asfHrer à plus de succès» que mes devan- 
ciers; aussi ne me seraîs-jepas hasardé à publier 
des apolog\ies qui n'eussent été que mon ou- 
vrage* M^is j'û pensé que des fakles africaines 
exciteraient peut-être par elles-mêmes l'attea- 
tion, et que la matière première était assez 



(i) L'Ayieugte et le Paralytique» liv. i'% fab. ^o. — L'Avare 
et son Fils, liv. 4i fab. lo. — Le Pacha et le Dervis, liv. 4 , 
fal^ 7 , elc. 
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_ / 

intéressante pour appelev Vindul^ence sur 
l'exécution du travail. £n ^et, ici composa 
tion, mœurs ) peiatfires, tout appartient aux 
nègres y tout est différent de ce ^e nous 
avons y tout a ce caractère neuf, original , qui 
pique la curiosité* 

Les fables sont de tous les temps et de tous 
les pays. On peut les considérer comme le pre- 
mier ouvrage, ou plutôt comme le premier 
amusement de l'esprit humain. 

Ésope, si ce fabuliste a toutefois existé, et 
si Ton doit le regarder comme Fauteur de tous 
les ouvrages qui lui sont attribués , Ésope n'a 
pas été le premier qui ait imaginé des fables, 
mais seulement le premier qui en ait composé 
avec assez d'habileté pour qu'elles se soient 
conservées sous son nom. 

11 paraît que les fables sont également con- 
nues de toute ancienneté chez les nègres* 
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quoique, pour la plupart, ils n'aient pas de 
littérature, ni même de langue écrite. Celles 
que je pubGe ont été recueillies pendant un 
long séjour que j'ai fait au milieu des Ghio- 
lofs (i); mais on en trouve également chez 
toutes les peuplades nègres de cette partie de 
rAfriqucî. 



« 

(i) On donne le nom de Gfiiolofs, et quelquefois mal 
à propos d^Ouoîofs et dé Jaiofs^ aux nègres qui habitent 
sur la rive gauche et vers Tembouchure du Sénégal, dans 
une profondeur de 4o lieues environ au sud et à Vest, Us 
se divisent en trois nations ou royaumes. Celui de Walo^ 
qui occupe le bord du fl(^uve; c'est là que nous avons com- 
mencé des établissèroens de cultures coloniales; celui de 
Gaïor, le long de la mer jusqu'au-delà du Cap-Yert; enfin, 
à Test de ce dernier, celui des Ghioîofs proprement dit, dont 
les deux premiers ne sont que des démembremens. La langue 
des Ghioîofs, qu'on appelle ouolof^ s'étend généralement dans 
tous les pays voisins. On ne voit rien qui indique qu'elle ait 
été formée ou qu'elle soit dérivée d'aucune autre. Elle parait, 
de même que les habitans, appartenir à cette contrée, sinon 
de primitive origine , au moins depuis des temps très-anciens. 
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Les Ghiolofs mettent en scène lès hommes, 
les animaux, et quelquefois les choses inani- 
mées (i); je n'ai p^s remarqué qu'ils fassent 
figurer les plantes dans ces sortes de compo- 
sitions , qui sont en général très-ingénieuses. 

On ne pouvait pas traduire et répéter à 
chaque fable les espèces de formules par les- 
quelles beaucoup de Sénégalais ont l'habitude 
de commencer et de finir ces récits ; mais je 
crois intéressant de les faire connaître, en 
passant, comme une chose tout-à-fait bizarre. 
Celui qui raconte dit d'abord (a): Leb-on-na, 



(i) Yoy.,/!e Loup et le Fusil, fab. 4; la Boule de Beurre et 
la Motte de Terre, fiib, 17. 

(a) J^ai quelquefois entendu ces formules employées au 
temps présent : LÈB-zfA,ye fais une fable; il y a une fable; 
on répond : Li-po-irs, ceci amuse, etc.; li correspond à çecieX 
exprime le présent, lou correspond à cela et se l'apporte aux 
autres temps; la particule on ( prononcez o/ie) est le signe dr 



n ?H7lI3: 






ty^^A^Ait, éea rrm^ car m e£s. Il Œtw afc« 

i*t^ fWïitfere oriCiuÎRSBCBt par mie locution 
^^thfiAenîe k notre r En « Êemps^la^ oa à 
/i//ir#? î Itx Mfaît ttnejoisj etc — Qodqncs 
t^htéff^hi» ne manquent guère , après aroîr 
Mi^iinr^ te«f récit , d'ajonter cette pbrase assu- 
f'^flimit htm singulière : Ici la fable est aMée 



imiMéi liM Ifmfië non! tnarquét dans la langue ouolofe avec une 
«iMtpllt^iléi uit« r^Ktilarlté parfaite ; mais ce qu*il y a de curieax 
•»» \W tumvmu |HMu* noi», c'est qu'on est dans l*usage d'expri- 
wm HMMl . pai« 111) piHK^« trèa>ftidle, les distaDcesjetativesdes 
J^W^WUHW ^\ s\^ x\m^ ^1^1 on ptrie. ( Je me propose de pu- 
mn )m^K^mm mm mteoira sur cette tengue intéressante) 
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tomber dans la mer^ ou danslleau (Fils lèb 

DOIUKJEB TABI Gaâis). 

Les fsddes ne parai$seOjt destioçes^ par les 
Sénégalais, qu'à ramusemeât. Tandis que 
nous consiicléFons la concision /comme un des 
grands m^tes de ces aortes de oompositLons, 
les nègres s y laissent aller yolonders à la pro- 
]ixâé« Dans le prolQgM.e de ce recudl^ je dé- 
cris avec exactitude une scène de ftbultsCe 
au Sénégal. Le conteur attire ordinairement 
un nombreux auditoire; il ne pégUge xien 
pour occuper l'attention, pour amuser; tant 
qu'il Toit qu'on l'écoute avec plaisir , il s'éver- 
tue à prc^onger le récîit, ce qui lui est &cile, 
parce qu'il imiurovise en prose. Les vers ne 
sont pas connue en ouok>f ; cependant ce lan- 
gage prend parfois quelque chose de soigné, 
de cadencé, qui sent la poésie. 
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Lo nègre conteur de fâblea aime â i 
'I iiire lei mtees pensées , à Kpéter le« n 
• tpreision»; ce genre d'ornemeot faïaSt 
'■• luture , puifqu'U eat familier à «»»* 
pouples nouveaux, à toutes le» langues * 
'■I littérature n'est pas encore formée. Orm ^"^ 
t'mte beaucoup d'exemples dans le» pi"» »«»- 
«ien» auteurs , notamment dans la B*l« ^* 
''ans Homère. 

triiez les fabulistes sénégalais , le réàt <«•* 
toujours accompagné de mouvemeos et J« 
gestes imitatifa. Quelquefois il s'y mêle de* 
«hauts adroitement introduits et qui fon« 
'^T>s avec le sujet. On en verra des exemple» 
•*""* l«w faW« 6 et 8, fe Z^«(p er ^a Go^eWe. 



'^^''^Vçttiwia faire Tabaski. 

** ^«Wes des nèeres diffèrent encore des 
•"1"^« en 



' *** que les premiers n'ont pas 



de i 
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Inoralités exprimées positivement, ni même 
souvent d'intentions morales adroitement 
sous-entendues , comme notre La Fontaine en 
a fourni de si heureux modèles; Du reste , .il 
ne &ut pas trop s*en étonner; Phèdre est 
quelquefois dans le même cas, et les Méta- 
morphoses d'Ovide en offirent aussi des exem- 
ples continuels. Ce n'est pas cependant qu'il 
ne soit presque toujours facile à un esprit 
exercé de déduire une morale des faits ra- 
contés; mais le» nègres paraissent n'y pas 
penser, et cette manière de voir leur est 
totalement étrangère. Je demandais un jour à 
l'un d'eux, après lui avoir expliqué ce que 
nous entendons par morale des febles, quel 
était , suivant lui , le sens moral de la fable 3 , 
le Lapin qui se reifét de la peau (Tune Gazelle : 
C'est, me répondit -il après y avoir réfléchi 

2 
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fft:f4 ^ 44*f*t'$$ê4$r à£ payer 

/ *,h^h^héihhêi Au Im Iktile^ Cet 
^^/M /^iIUmmMm«| quoniaitdi 
^///l //^ /|4^ ^m v»ui| »ttHr«nt la 
Hf¥f''4i^M9', On (tn pmit condnre 
ttii9i*Mmè lii^fiéUHtiHi , (Uni nos litté 




^ / / hum mtUh ifmmi oi'(sii(iill«u»«, beaucoup de gens illec- 
hh un lH^H\tm\ jini KiMuirfi une réponse si raisonnée. CombieD 
im in\i^ \\\ ^m f|ul Id iiharma Je La Fontaine a été. et «en 
lttii\ftunt pHnUt\ f|ill ne (Mtmprennent rien ni à ses fables, ni 

* f*««» Htufn\n\ Vs n'est pas une histoire hors des liaoîtes âa 
*'^*l f|NK Ml« <1« ite lallleur allemand qui, après avoir débité 

* M WMfilArM lu faillit (ji, (kirbeau et du Renard, disait que 
" ^« mftr$l0 U y^ 4^nf, hfromdehe, « 



^1 
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explicitement k morale des fables. Sans cette 
précaution, oa serait effrayé, comme jeTai 
souvent été, des conséquences funestes que 
des esprits peu droits , abandonnés à leurs 
propres interprétations , pourraient tirer àt& 
meilleures leçons; de sagesse qu'ait voulu 
donner La Fontaine , dans toute la simplicité 
de son caract^e. 

Les nègres attacheraient plutôt à leur» fa- 
bles un sens satirique que moral; dles sont 
quelquefois pour eux ce qu'était oiiginaire* 
ment la camédie pour les Grecs, CesC très- 
certainemenl^ une des causes du plaisir qu'ils 
7 trouvent. Considéré de cette manière, l'apo- 
logue doit d autant plus convenir aux hom- 
mes, qu'ils sont dans un état de dépendance 
et d*avffîssement; c'est alors en même temps 
un sujet de consolation et d'amusement; c'est 
même un petit moyen de vengeance , sorte 
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4a ^4ê4^itdtii0t^ nue les misénUes n 
^4^ m^nu% nuât Utê dieux. Ausn , àam 
^/MAf méétfiuUm que nous aTons de la 
^/^ ; êei 4i^f^f^ (uij ouvrages qu'on lui * 
y^/foh^'f^mê HU49 ce fabuliste eut Inea pliai 
t^^/*é^ Uni ilaffiuser et surtout de 

i^4M UUét d'instruire par les £ad»les, 
<^ ^4^màtiUni^ t$i par d'autres com 
t^^^^^êMhi IUt^i'ttir«», était étrangère aux îo- 
4è¥i44é4 ^wi, dan« les temps très-anôens, se 
^m% lirr^ k tit$n sortes de travaux. Ils ont 
¥m4t$ (HslKt, s« faire admirer, ou donner 
f'^m k Uiur esprit iatirique , en suivant 
F^iw «sn« y songer un penchant naturel 
^ muv humain, le dësir de se placer hors 

'* "»''* ^««nmune. Aussi , chez tous les 
P««PW», las premiers fabulistes, comme les 
1-^-m contours et comédiens, nW été 
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({ue des farceurs, des jongleurs, des griots, 
des amuseurs de gens. C'est seulement plus 
tard que des hommes distingués par leur 
mérite , et par l'estime d'eux-mêmes , ayant 
formé et dominé la littérature , ont imaginé 
de l'ennoblir et de s'ériger en précepteurs 
du genre humain. Loin de moi la pensée de 
contester l'influence favorable des lettres sur 
les progrès de la civilisation, sur le perfec- 
tionnement des esprits ; mais j'avoue que je 
ne suis pas encore parvenu à me persuader 
tout-à-£iit que le théâtre soit une école de 
mœurs , et que les fables soient des leçons 
de sagesse. Je n'ai guère vu que Molière et 
La Fontaine, qui ont fait et feront les dé- 
lices de tous les hommes sensibles et éclairés, 
aient corrigé le pervers , pu formé l'honnête 
homme. Ne serait-ce pas là de ces exagéra- 
tions philosophiques et d'amour-propre litté- 

2. 



i^ FREFACE. 



1 .•! 1 1, U ^4 PL» Foutaise* Ams «■ miiMe^ 

.-). 1 1 1 j 1 i < j te ^« 4'1'a vait travailler puB^ 3 

'A / ^ itJttncÂ / mais c"«l <« •^"«" 

^'< «' / /;/K' <liu» bétisei dm tom-éfÊmm 

h' ^^'^'t^hiL c.-^|>«v«»iondcFooMDcB0(2^ 

"^•"^ ^vi^i. :^ fl^ii^ 1^.^ tnaios des cnjEms. Nul 
// ' 4 Ihi^i )fit'Uk I trop aTanoé pour en bice 

' '^ ^^''^B^'**»^ ti» iont encore à ce poiot 
*>M hfh *c coniiiiuti damuiier k» gens, sans 



'^* ^miV ^"""^ •péciiOwnent pour rinstnietioD 

««•«♦U W ÏÏr.?*"* ""f "«• '•• I* Font«oe,fiù»«t ainsi 
»■"•« |«« I.M dcpr^ *'** •**« bien b*., , M foo5 
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a'vûir la prétention de les échirer et de les 
rendre meilleurs. Aussi, comme je lai dît 
plus haut, on ne voit dans leurs fables au- 
cune moralité déduite du sujet. J'ai cru de-* 
voir y suppléer pour notre usage. Toute la 
partie morale qu on trouvera dans ce recueil 
a donc été ajoutée par moi. 

Cependant, lorsque jai trouré que les 
compositions originales se terminaient eu 
forme de réflexion , ou de résultat quelconque 
du récit, je n'ai rien changé, afin de mieux 
£adre connaître l'esprit et l'intentiou des nè- 
gres. C'est ce qu'on obserrera principalement 
dans la fable 8j le Loup qui veut faire Ta^ 
iasiîj et dans la fable 6, le Loup et la Gazelle. 
Cette dernière fable, par exemple, dans la- 
quelle un loup est joué par une gazelle, se 
termine ainsi : 

Le Loup, depuis cette querelle. 
Guette y surprend et croque la Gazelle. 
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Philosophiquement, ou moralement, cette 
conclusion bizarre ne signiBe rien ; on pour- 
rait même dire qu'elle tend à justifier les 
actes de despotisme et de férocité qu'exerce 
la force contre la faiblesse. Pour y trouver 
un sens, il £aiut peut*étre se reporter au 
désir vague qu'ont les Africains , comme tous 
les hommes, en général, de rechercher, 
d'expliquer, dune manière quelconque, les 
causes et Torigine de ce qui est. 

Cette curiosité des choses naturelles est 
remarquable chez les Sénégalais, quoiqu'elle 
soit sans méthode et sans direction. Elle n'a 
rien de contraire à leurs habitudes un peu 
apathiques , parce qu'elle se nourrit de l'es- 
prit de contemplation. C'est cette disposition 
qui les rend aussi susceptibles qu'aucun autre 
peuple, du grand besoin de croire et de 
craindre 5 c'est elle qui leur fait adopter des 
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contes de revenans , de sorciers , d êtres sur- 
naturels , et des terreurs plus ou moins ridi- 
cules. Sous ce rapport^ en e£fet, comme sojas 
tant d'autres, i ai trouvé les noirs tout-à-fait 
dignes d'être blancs. 

Mais si, de ce côté, leur curiosité devient 
pour eux une source d'erreurs , elle les sert 
mieux dans l'étude- des êtres positifs cpii les 
environnent. Bs connaissent généralement 
bien le mode de végétation et les propriétés 
des plantes. Ils possèdent aussi, sur les ha- 
bitudes, des diverses espèces d'êtres vivans 
répandus dans cette contrée , des notions 
vraies et souvent délicates, que peut seul pro-^ 
duire un examen attentif de la nature. On 
;ie trouvera pas sans étonnement, dans, leurs, 
£y[>le$., des détails frappans de vérité et les 
peintures les. plus exactes des mœurs des 
animaux. L^ fable i^^ , le Singe et la Lapin ^ 
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offre surtout, dans ce genre, un exemple de 
leur esprit d'c^enratîon. 

J'ai tâché de conserver, autant que possible, 
ces traits caractéristiques, ces imitations de 
la nature que j*ai remarqués dans les récits 
des nègres ; j'ai ménagé aussi tout ce qui re- 
produit le genre de civilisation , les usiages 
d'un pays si intéressant, mais si peu connu, 
si différent du nôtre au moral comme au 
physique. Cependant, sous ce rapport, la 
difficulté d'expliquer en vers, et dans des 
cadres très^resserrés, des choses nouvelles, 
m'a souvent restreint et gêné* Cédant an 
besoin d'entrer dans les détails convenables, 
sans ralentir la marche du rédt, sans laisser 
perdre aux fables africaines leur caractère 
propre , quelque répugnance que j'en aie 
éprouvée d'abord , il a bien fallu avoir recours 
à des notes : j'ai même fini par y prendre 
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, oomme à un moyen indirect de faire 
maître une contrée vraiment curieuse, jus- 
a présent très-mal jugée ^ et qui u attend 
>ur prospérer que les faveurs de Topinion 
clique. Ces notes seront reportées , avec 
numéros de renvoi, à la fin de chaque 
&ble, ce qui distraira moins Tattention, que 
si dles étaient placées au bas des pages. 

H eût été désirable que la manière de conter 
des Sénégalais et leur style, si Ion doit leur 
appliquer ce mot , eussent pu se traduire 
avec une parfaite exactitude j je n'ai rien né- 
l^é pour me tenir constamment très-près de 
loriginal; cependant il ne faut pas attendre à 
cet égard une imitation servile, surtout si 
Ion réfléchit qu'il s'agit d'une langue sans 
littérature , de récits faits de vive voix et 
non fixés par écrit. 
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Quelques personnes penseront peut-être 
que la prose aurait été plus favorable que 
des vers pour donner une juste idée du texte 
ouolof ; mais il ne faut pas perdre de Tue 
que le texte, le style, est ce qu'il y a de 
moins intéressant dans les faibles africaines. 
Tai dû m'attacher, surtout à reproduire l'es* 
prit du sujet, le mouvement général de Tac» 
tion , les intentions amusantes et les peintures 
locales ; j'ai dû resserrer ce qui nous aurait 
paru trop étendu, souvent retrancher, quel- 
quefois ajouter, enfin imiter plutôt que tra- 
duire. D*un autre côté, la langue française 
semble avoir repoussé désormais les &bles , 
en prose ; la poésie s'est emparée exclusive- 
ment de ces sortes de compositions ; elle 
leur prête en effet un charme que rien ne 
peut remplacer. On doit observer, d'ailleurs. 
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que faire connaître la langue ouolofe , n'est 
pas l'objet de cette publication ; mes re- 
cherches sur cette langue sont consignées 
dans un autre travail. 

Ce recueil pourrait se diviser en trois 
parties : 

La première, incomparablement la plus 
nombreuse, ne contient que des fables tra- 
duites ou imitées de l'ouolof. Il n'en est pas 
une que je n'aie entendu raconter par des 
Sénégalais, et dont je naie conservé le ca- 
ractère propre. 

La seconde renferme des fables dont les 
sujets, les acteurs et les descriptions appar- 
tiennent aux contrées du Sénégal. 

Les fables, en petit nombre, qui compo- 
sent la troisième partie , n'ont dé droit au 
titre de Sénégalaises que parce qu'elles ont 
été composées pendant mes voyages au Sé- 

3 
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n^al ; il b'> paru que c'^ étah assez pour 
les bint admettre à côté des antres, an moins 
«•o n twig HKQTS d'adt^tîoD. 
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PROLOGUE. 



l'Ésope afriga^in. 



La voile au long du mât retombait mollement; 
Zéphyr dormait; la rame était sans mouvement; 
Dans un calme profond, sur un fleuve d'Afrique (*), 
Ma barque reposait au déclin d'un beau jour (i). 
C'était quand le- soleil, s'éloignant du tropique (2), 
Dans les cieux embrasés signale son retour, 

{*) Le Sénégal. 
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Quand lancés du zénith ses feux brûlent la terre. 
Sous le poids accablant d'une lourde atmosphère y 
Tout languissait au loin dans un morne repos. 
Mais le soir soufHe enfin d'une haleine légère, 
Et ma barque docile a glissé sur les eaux. 
La nature s'anime , et déjà les oiseaux 

S'agitent avec le feuillage ; 
D'animaux altérés se peuple le rivage, 
Et les poissons joyeux s'élancent sur les flots. 

Déjà, de village en village. 

J'entends battre les tambourins ; 

J'entends les claquemens de mains (3) 

Animer la danse sauvage 

Et les concerts des Africains. 
La nuit mieux que le jour à leurs plaisirs se prèle; 
Les nuits sont en Afrique autant de jours de fête (4) ! 

Je débarque au village, et l'hospitalité 
M'accueille , me sourit d'un air plein de bonté (5). 
Les filles, en chantant, se livrent à la danse; 
Leurs mouvemens lascifs sont pleins de volupté ; 
Souvent, s'ils choquent la décence (6), 
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C'est moins par impudeur (pie par naïveté. 

Éclairés d'un grand feu , les hommes , à côté , 
Assis, couchés en rond, causent avec gaîté. 
Celui-ci , faiseur de chronique , 
Conte une anecdote d'amour; 
L'autre fait de la politique (7) 
Et dit la nouvelle du jour. 
L'un parle de chasse ou de guerre; 
Le vieillard vante aux jeunes gens 
Le temps passé , le bon vieux temps. 
Le Marabout, d'un air austère. 
Roulant son chapelet, fait valoir ses gris-gris (8); 
Il débite d'un saint la légende admirable ; 

Puis il entretient les esprits 
Dans la sainte frayeur des sorciers et du diable (9). 
Le voyageur , dans ses récits , 
Mêlant , suivant un vieil usage , 
Le mensonge à la vérité. 
Abuse trop souvent de la crédulité. 
Mais quel singulier personnage 
Mtire k \\j^ tout seul la curiosité ? 

3^ 
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Ou regimber le Dromadaire (la), 
Ou chanter la Gazelle ou danser TÉléphant. 
Moi, je t'illustrerai jusque dans notre Europe. 
Quel est ton nom? — Demba, — jD^mda/ dans mes écrits; 
Ton nom sera placé près de celui d'Ésope ! 

Si tes fables , si mes récits 

Peuvent nous sauver des abîmes 

Et du bourbier de THélicon, 

C'est par toi que vivront mes rimes ; 
Mes vers reconnaissans protégeront ton nom. 
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• 

et vulgaire du mouvement apparent de cet astre ) ; 
il y repasse de nouveau pour, retourner à Tëquateur, 
c:e qui a lieu vers la fin de juillet. C'est alors que se 
manifestent, dans cette contrée, la plus forte chaleur 
et des pluies abondantes, qui sont ordinairement 
suivies de calmes profonds. 

(3) Teatends les claquemens de mains. 

Lorsque les Séuëgalaîs chantent, lorsqu'ils font de 
la musique, lorsqu'ils dansent, l'usage est que les 
femmes exécutent une espèce d'accompagnement et 
battent la mesure , en frappant ensemble dans leurs 
mains. « 

(4) Les noits sont en Afrique autant de jourA de fête. 

Cette expression , qu'on jugera peut-être hasardëe, 
m'a paru donner une exacte idée de l'habitude qu'ont 
les nègi*es de faire de la nuit le jour pour leurs diver- 
tissemens. En effet, sans doute parce que la tempé- 
rature est plus agréable après le coucher du soleil, et 
permet mieux de se livrer à la gaîté , les nègres dor- 
ment vers le milieu de la journée , et prolongent 
souvent leurs veillées très-avant dans la nuit. C'est 
surtout au clair de la lune qu'ils se plaisent à faire 
la conversation , à chanter, à danser jusqu'au matin ; 
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le bruit de Icors tam-tam, espèce de lamboi»»-^ «« 
leurs Uttemeiis de nfliyis, s'entendent sonwent «l'an 
▼illage à r autre, et c'est un sojet tf excitation d»««- 
tuelle. Le voyageur, qui nargue la nuit sur le llcu»y« , 
étonne de ces signes continneb d'aHégresse , ima^a J»« 
toujours que c'est fête ; mais cette «te se renou^^H^ 
chaque soir. En général les Sénégalais sont gaas^ 
légers ; ils aiment beaucoup le plaisir : on pourrait: 
les appeler les Français de TAlrique. 

(5) M'accMâk , ne sourit dTam air plein de bonté. 



L'ImapitaKté est dam le caiMtère de» nègres dn 
n^al ; mai» les préceptes de U religion de MahflMt 
ont encore fortifié les dispositions natorelles qn'ik 
ont à la pratique de cette vertu. Ces homnaeis , géné- 
ralement bons, ont un air riant, et lenr abord esE 
agréable. 



(6) Soaxent , s'ils choqaeat la décence. 



La àamem des négresses est de la pivs grande 
£lles foraacnt un cercle et maïqncnt la 
par lin moBvcment dn bant dn covps en atant 
et par on eiaqncmeBt de iiiir Cbncnne dTclIcs cpùtte 
sa place à son Imur, et snnie au milirn dncade 
eUe y prend des attitudes si teci^cs, si Ivfariqucs, 
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fea'il ne serait pas possible de les décrire. Ce spectacle 
ETOssier a quelque chose qui répugne ; les sens même 
eo sont peu émus ; c'est qu'ils ne peuvent l'être for- 
tement que par les prestiges de l'imagination , ou par 
les douces séductions du cœur, et qu'un pareil spec- 
tacle ne parle ni au cœur ni à l'imagination. Il est 
'vrai que les négresses ne paraissent pas y mettre 
toujours les intentions dépravées qu'on pourrait sup- 
poser ; c'est comme une habitude très-ancienne, qui 
se conserve en qiielque sorte innocemment dans le 
pays; tellement qu'on voit des enfans de six ans 
exécuter cette danse, certainement sans savoir à quoi 
eHe se rapporte. 

Les deux sexes ne se mêlent jamais pour danser. 
Les hommes se livrent moins que les femmes à cet 
exercice. Leurs mouvemens sont brusques , animés ; 
ils imitent quelquefois les combats, quelquefois l'ivresse 
on la folie ; ils sont bizarres , mais ils n'ont rien de 
gracieux ni d'agréable. 

(7) L^autre fait de la politique. 

On ne croirait pas combien les nègres s'occupent 
des affaires publiques, non-seulement de celles de 
lew pays , mais encore de celles des peuplades voi- 
sines. C'est le sujet le plus ordinaire de leurs longues 
conversations. 
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Ott appelle euouBuaéMBt manUtoau Jcs Mabo 
■MCa» qui rempliab««â, «vec queiqQe exacUtude 
I» pratiipie» Je leur culte, qui nèneot une vie re 
U^eiiM ef en quelque aorte consacrée à Oiea. Ce 
■oflt «st one corrupcû» de cdoi qo*oo leor donne eo 
arabe y marebeuit^ 

Soit par ile^otio». aoît par kjpocrisie, soû par 
siapie habiiiAJe^ les aaralHMts tieaocnt presque coo- 
atettflKai À la maim «a cfcip ehf , qii*ib lodeot eoire 
leurs doi^ ^ nenr «a parlwC des choses les plus 

Le» grwif^ *"^ •*** •*f^v>» de taUsmans q«i 

cnasiaiMH •^i** ** «*Nr%-^«i ^ p^r, sur lequel 

«»t écrk ,«pr f**«tr ^^*H^ ; <« Tweloppe plus 

^ --^ ***r!r^ **^ .^*" »^^ «cliets de cmr 

"*"•* •• . ^\aiàf L. ii -.^ ^^•^ ^ ^« tonte 

îuMk C> *^ •^ ««««imMis qu, font et «».; j 
Iw^V^* « wi «w contre tome espèce de i 

j^i^; enfin i/- lu,,, ^ *» «« les bras, ou les 
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que doivent le comporter Favidité des vendeurs et 
la crëdalité des acheteurs. Les nègres ont dans ces 
amulettes une confiance extrême ; et tel est leur aveu- 
glement, qu'on a vu des fanatiques se frapper eux- 
mêmes de leur poignard , pour montrer qu'ils étaient 
invulnérables ; le sang qui sortait de leurs blessures 
suffisait à peine pour dissiper leur illusion. « Mon gris- 
gris ëtait mal fait, disaient-ils rj'en achèterai un au- 
tre d'un meilleur marabout. » 

Le brak, ou roi de Walo, possède une si grande 
quantité àegris'grisy que lorsqu'il marche à la guerre, 
indépendamment des paquets qu'il en a sur lui , et 
qui lui composent une véritable cuirasse , il est suivi 
d'un dromadaire qui en est entièrement chargé. 

(9) De la sainte frayeur des sorciers et du diable. 

Les Sénégalais croient aux sorciers. Des individus 
plus adroits que les autres , ou qui ont surpris quel- 
que vertu secrète des végétaux , comme il arrive dans 
nos campagnes de France , imposent sous ce titre uu 
tribut à la faiblesse, à la crédulité des femmes, et de 

Bon nombre d*hommes qni sont femmes. 

La croyance en la sorcellerie est tellement répandue 
dans toute cette partie de l'Afrique, que les peines les 

4 
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plus graves y sont prononcées , comme jadis lesn France » 
contre les prétendus sorciers. Ib étaient précédemment 
condamnés à Tesclavage et vendus aux Européens ; 
leurs biens éiaient confisqués: aussi les sorciers étaôeat 
alors très-communs sur les bords du Sénégal ; c'était, 
pour la traite des noirs et pour le trésor des princes , 
la source la plus abondante. Il suffisait qu'un cour- 
tisan ou un ennemi dénonçât im individu, pour qu'il 
fût enlevé, souvent avec toute sa famille, et Uvré aux 
négriers. Depuis que la traite est prohibée , on re- 
marque que les sorciers sont devenus extrêmement 
rares ; qu'en ferait le rot du pays ? ils sont démo- 
néêisés. 

Les nègres auraient trop de moti£i pour être fiers 
de leur supériorité, s'ils ne croyaient pas aux appa- 
ritions du diable et à sa funeste intervention dans les 
affaires de ce monde. 'Aussi partagent-ils cette fai- 
blesse générale, comme pour montrer encore, s'il en 
était besoin , qu'ils appartiennent bien à l'espèce hu- 
maine. Leur diable est cornu ; fourchu , hideux , c'est 
de rigueur ; mais il est blanc : par pari refertur. 

(lo) L'auditoire, avec lui, chante, s'émeut ou rit. 

La gaieté des Sénégalais est très-oommunicative. 
Il est remai'quable qu'assez souvent leurs fables 
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sont mêlëes de chansons. Comme ces nègresrsont na- 
turellement joyeux, ils prêtent les mêmes babiludes 
aux animaux qu'ils mettent en scène. Lorsqu'un chant 
ou un refrain revient plusieurs fois dans une fable , 
ce qui est très-ordinaire, l'auditoire le rëpète avec le 
conteur ; c'est ce qui avait lieu pour nos anciens 
vaudeville. 

(zi) C'est rÉsope alricaÎB, c'est un conteur de fables. 

Au Sénégal, comme en Europe,, les bossus sont 
généralement grands parleurs , conteurs ingénieux et 
plaisants. 

Mon Ésope africain n'est pas tout-à-fait une fiction. 
Parmi les conteurs de fables j'en ai remarqué plusieurs 
qui étaient bossus, quoique ce vice d'organisation 
soit assez rare dans le pays. 

(la) On regimber le Dromadaire. 

Le mot regimber i«it allusion à la fable IX, le Dro- 
madaire, le Chien et le Crabe, 
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Jje Singe répondit : « Moi, je puis, jusqu'au soir» 
Rester sans remuer la patte. 
Qu'est-il besoin que je me gratte ? » 
Nos gens se tinrent coi dans le premier moment; 
Mais l'habitude enfin devenant la plus forte , 
Ije Singe imagina de parler de la sorte (3) : 
« Dans le dernier combat j'agis très-vaillamment; 
J'en ai sur moi de sûrs indices; 
J'y fus blessé dans quatre endroits ; 
Ici, là, par ici, par ici. » Chaque fois. 
Il grattait doucement ses feintes cicatrices. 
Le Lapin repartit : « Les ennemis de près 

Me serraient un jour à la guerre ; 
J'en avais sur les flancs, en avant, en arrière; 
J'allais être prisonnier, mais 
Je sus bien me tirer d'affaire, 
£n faisant ici, là, mille et mille détours. » 
Les mouvemens desyeux suivaient ceux du discours. 

L'habitude, dit-on, est une autre nature (4); 

On promet d'en changer; hélas ! 

Les prétextes ne manquent pas 

Pour reprendre l'ancienne allure. 

4. 
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NOTES DE LA FABLE L 




On àkûu^He troii espèces principales de 
au Sénégal ; deui du tous-genre des guenons , et fa 
troisième dusous^genre des cynocéphales. 

K^ Le paUs (^simia rubra, Gm.), iaiive.ioQx asses 
vif en dessus, btancbàtre en dessous ; face coalear 
de cbair, avec un bouquet de poil blanc au haat de 
chaque oreille, et un bandeau jioir au-dessus des 
yeux, 

9? Le callitriche {iimia sabœa, Linn. ), verdâtre 
^ dessus, bUocbAtre en dessons ; face noire ; joaes 
^'laocbâtres et touffues ; bout de la queue jaune. 
( Cttvler. ) 

^** Le papion (simia sphynx. Linn. ), d'un jaune 
verditre , tirant plut ou moins sur le brun ; le visage 
noir ; Ui queue longue. Il en existe plusieurs variétés 
^c diverses grandeurs. 
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(2) Le Lapin. 

£n ouolof on appelle leug ranimai qui figure dans 

cette fable. Peut-être aurais-je dû le nommer lièvre , 

plutôt que lapin ; mais je ne l'avais pas alors assez 

observé. Du reste, par sa taille, par ses mœurs, par 

la couleur de sa chair, il parait tenir des deux espèces. 

Il est plus petit, il a la chair plus blanche que le 

lièvre d'Europe ; il court aussi moins bien que lui. 

Il évite la plaine découverte et se tient, comme le lapin, 

dans les buissons et les broussailles. Il parait être le 

même animal que M. Cuvier désigne sous le nom de 

lièvre d'Afrique ( lepus capensis, Gm. ) , et qu'il 

range à la suite des lapins. Du reste, peu importe à 

la fable, dont le sens admet indistinctement le lièvre 

ou le lapin. 

Cet animal figure souvent dans les fables des nègres; 
ils lui donnent un caractère rusé et trompeur. 

(3) Le Singe imagina de parler de la sorte : 

Il y a de l'esprit d'observation et quelque chose 
d'ingénieux dans ces subterfuges qu'imaginent lé singe 
et le lapin , pour pouvoir se^ livrer à leurs besoins 
d'habitude, sans paraître manquer à leurs engage- 
mens. La Fontaine n'aurait pas mieux trouvé que 
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FABLE II. 

LE CHACAL ^'^, l'ÉLÉPHAITT ^'^ 
ET l'hIPPOPOTAHE ^^\ 



Ls Cbacal empruntait un Bœuf à l'Éléphant: 
«J'en rendrai, disait-il, un autre bien plus grand. 

Grand et gros autant que yous*méme. » 
£h ! pensa le préteur, c'est gagner cent pour cent, 
Et d'avoir un tel bœuf mon envie est extrême. 
« Tôpe, mon cher ami. » Le Chacal vint offrir 

Même affaire à l'Hippopotame. 
« Un bœuf gros comme moi ! c'est avec grand plaisir ; 
Cela surprendra bien mes enfans et ma femme ! (4) 
J'y consens, lui dit-il, sois fidèle au traité. >» 

Mais lorsque arriva l'échéance, 

Tïotre Chacal fut tourmenté; 
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oreilles, de pins 'fortes défenses qui sont commanes 
aux femelles et aux mâles. Ces animaax sont nom- 
breux au SënégaL Ib évitent les endroits firéquentés 
par rhomme. S'ils viennent aux abreuvoirs voisins 
des villages , c'est ordinairement la nuit, et ib se re- 
tirent aussif&t qu'ils ont satisfiût leur soif. Quoiqu'on 
iroie souvent de jeunes arbres déracines ou des bran- 
ches cassées par eux dans les bob, il est remarquable 
qn'ib ne font presque jamais de dégâts dans les cul- 
tures des indigènes. Elles sembleraient cependant de- 
voir, leur offrir beaucoup d'attraits. 

On ne dompte pas à présent l'élépbant d'Afrique ; 
mab il parait que les Gartl|aginois l'avaient soumis 
au service de l'homme, et l'on ne voit pas de motif 
pour qu'on n'en tire pas encore le même parti. Quand 
les établissemens de culture entrepris avec quelque 
succès par b France, prospéreront au Sénégal, un 
aura bientôt fait des tentatives qui montreront si 
Féléphant de l'Afrique peut être utilisé comme celui 
de l'Inde. 

. Les défenses d'éléphans , sous le nom de morfily 
èi ivoire , forment une branche de commerce dans le 
pays< 

(3) L*Hippopotame, 
« Ces animaux ont le corps très-massif, dénué de 
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'4) Et qui suprendra bien* mes enfiuDs et ma femme. 

^ hippopotame vit en famille ; on le rencontre ra- 
■^cDt seul ; j'en al presque toujours tu deux en- 
-4ble, souvent accompagnés d'un troisième plus 
•t. Cest donc par suite d'une exacte observation de 
•lature , que les nègres prêtent à l'hippopotame de 
«r fiable des sentimeas de famille. 

(5) Seignenr Hippopotame, il faut sortir da troa. 

L'hippopotame se tient presque continuellement 
«otts l'eau ; il parait qu'il fréquente surtout les ri- 
vages pour trouver des végétaux propres à sa nour- 
ritiire, et qu'il s'y Eût des espèces de bauges. On le 
revoit ordinairement aux mêmes places. 

(€) Ils se trooTèrent nez à nez. 

Cest certainement une fiction ingénieuse que celle 
de cette corde, aux extrémités de laquelle tirent deux 
individus de force à peu près égale , qui finissent par 
se rencontrer à leur grand étonnement, lorsque cha- 
cun d'eux croyait tenir un bœuf. On ne peut refu- 
ser à ces nègres d« l'knagination^ et de l'originalitë. , 
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[lllOv. 



s créanciers, voilà bien notre affaire^ 
ous verrez du nouveau, 
corchée, il en revêt la peau, 
son mieux , et va dans la prairie, 
iazelle, hélas ! que t'est-il arrivé? 
li donc ainsi t'a maigrie (3) ? » 
it chaque béte attendrie. 
C'est le Lapin que j'ai trouvé 
sant quelque sorcellerie. 
il m'a maudite; il m'en coûte bien cher (4); 
eu vous garde de le fâcher! » 
- « Eh ! l'entendez-vous, ma commère? 
Jet avis vous vient à propos ; 
Je crains quelque mauvaise affaire ; 
Laissons le Lapin en repos. » 

Le drôle ainsi paya ses dettes. 

. ^rons de cette fable une moralité : 
pêculer sur la crainte et la crédulité, 

^ C'est jouer à coup sur. Ah ! pauvre humanité ! 

t^ Qiez nous, par ce moyen, que de fortunes faites ! 
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et la face eiLterue des membres sont d'un beau 

ve clair ; le dessous du corps , ia face interne des 

mbres et les fesses sont de couleur blanche. Sur cba- . 

e flanc est une bande d'un brun plus ou moins foncé. 

s oreilles sont grandes , d'un gris-»fauve à leur face 
^nvexe, blanchâtres à leur base en devant. La queue 

t courte , garnie de poils ; son extrëmité est noire, 
es animaux vivent par troupes nombreuses ; cepen- 
ant on en rencontre souvent d'isolëes. Leur chair est ' 
rès-délicate. 

Le nom de gazelle vient de Tarâbe. On sait que les 
Orientaux citent ces charmans quadrupèdes comme 
des symboles de douceur, des modèles de grâce et de 
beauté ; ils cQmparent avec raison de beaux yeux à 
ceux de la gazelle, dont le regard est à la fois agréable, 
vif et toudiant. 

Outre les gazelles indiquées plus haut, le Sénégal 
possède plusieurs autres espèces d'antilopes. Le kob, 
ou petite vache brune (^ antilope- kob. Adans.); le 
koba , oti grande vache brune (^antilope senegalensis, 
Adans.); le nanguer ( antilope^ama. Linn. ) \ le nagor 
{antilope-reduneà)) leghib [antilope-scripta, Buff.); 
le bubale , ou vache de Barbarie ( antilope-buba- 
lis. Linn.); enfin le grimm {antilope-grimmia), qu'on 
appelle en ouolof mbarâmm; c'est une charmante 
petite gazelle, haute d'uA pied , dont le signe distinctif 
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est un bouquet de poil saillant sur le front. Son pe- 
lage est brun foncé en dessus, blanc en dessous, avec 
une ligne noire sur le chanfrein, sur les jambes «« 
sur ia queue qui est très-courte. Cette jolie espèce 
s'apprivoise encore avec plus de facilité que les autre». 

(3) Et qui donc ainsi t*a maigrie ? 

La gazelle étant beaucoup plus grande que le lapin , 
il éuit naturel que la peau dont s'était couvert celui-cî 
ne parût pas bien remplie, et que ceux qui croyaient 
voir une véritable gazelle , la trouvassent dans un étot 
de maigreur fait pour exciter la compassion. 

(4) Voyez : U nCa maudite; il m'en coûte bien cher. 

Les nègres croient beaucoup aux diables et aux 

sorciers. C'est un préjugé généralement reçu parmi 

eux, que ces mauvais esprits ont le pouvoir de causer 

toute espèce de maladies ou de calamités, et surtout 

de faire maigrir les individus sur lesquels ils jettent 

leurs malédictions, ondes sorts, comme diraient les 

bonnes gens de France. Tels sont les noirs. Figure 

blanche, qaùi rides?... De te fabula narratur. 
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FABLE IV. 



I^ LOUP ^'^ ET LE FUSIL ^'^ 



Pa& faiblesse ou par impradeace. 
Le Loup'avait prêté des Moutons au Fusil. 
D'aToir tel débiteur, lorsque vint l'échéance. 
Le Loup vit le danger. « Monseigneur, lui dit-il. 

Les temps sont durs; votre Excellence 

Peut me tirer d'un mauvais pas : 
Arrangeons, s'il vous plant, notre affaire en silence; 

Soldez, ajournez ma créance. 
Mais ne me dites rien , ou du moins parlez bas. 
Car je crains votre voiiç à l'égal du tonnerre (3). » 

Des débiteurs puissans d'un pareil caractère , 
Amis, mieux vaut n'en avoir pas. 
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NOTES DE LA FABLE IV. 



1^' 



(i) Le Loup. 

Il n'existe pas au Sénégal de loup proprement dit ; 
en me conformant à l'usage du pays , j'ai traduit par 
loup en français » le mot bouki , nom qu'en ooolof on 
donne à i'hiène. Cet animal figure très-souvent dans 
les fables des nègres. Ils lui font jouer le rôle d'un 
lourdaud, toujours dupe de lui-même et des autres, 
caractère parfaitement approprie à ses habitudes et à 
son extérieur. 

L*hiène rayëe ( canis hyœna» Linn. ) est très-com- 
mune au Sénégal. Elle est grise, rayëe irrégoltère- 
ment en travers de brun ou de noirâtre. Elle porte, 
tout au long de la nuque et du dos , une crinière 
qu'elle relève dans ses mouvemens de colère. Ses pattes 
de derrière sont plus courtes que celles de devant. Son 
ceil est louche et son regard sombre. Elle laisse voir 
«es dents pointues et tranchantes. Cest un animal 
nocturne, d'une allure traînante et embarrassée; U- 
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die 9 mais féroêe , il se nourrit prîaGipaleqieiit de 
cbaroçnes;. 

L'hîène, d'un naturel sauvage , s'apprivoise rare- 
ment ; j'en ai posséda cependant une qui était fami- 
lière au point de me lécher les mains et les pieds. Mais 
elle ne caressait que moi , et grognait même contre 
ceux qui lui donnaient ordinairement à manger. 

(2) LeFasU. 

On trouve peu d'exemples que les fabulistes nègres 
choisissent leurs personnages parmi les êtres inorga- 
nisés. Ordinairement ils n'emploient même que des 
acteurs pris dans le règne animal. 

Peul-èlre paraitra-t-il d'abord assez ridicule de voir 
le.fnsil personnifié; mais dans une matière où tout est 
fictions , il n'est pas beaucoup plus difficile de se prê- 
ter à celle-ci qu'à celles qui font parler des animaux , 
agir et parler des montagnes , des pierres , des plantes. 
Pourquoi le fusil ne deviendrait-il pas un personnage 
de iable, aussi bien que le cierge y la goutte ^ le pot 
de terre et le pot de fer ^ que La Fontaine a mis en 

scène avec tant de succès? 

» 

(3) Car je crains votre voix à l'égal du tonnerre. 

\ U parait que c'est pour arriver à ce mot-là , à cette 
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comparaison du coup de fusil et du tonnerre , qae la 
fable a été imaginée. Les nègres trouvent piquant que 
le loup ait peur de la voix du fusil. 
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FABLE V. 



LE POULAIN ^'\ 



Un Veau naquit; en même temps 

Une Jument du voisinage 
Mit au monde un Poulain. Au même pâturage 
Vivaient en bons amis les mères , les enfans. 
Le Veau paya tribut, un jour, à la nature; 

Le même jçur, par aventure , 
Succomba la Jument. Que devint le Poulain ? 

Pour tromper sa douleur de mère , 

La Vache adopta l'orphelin. 
On le voyait bondir près de sa nourricière;' 
Il ne la quittait plus. Son ancien maître en vain 
Le voulut réclamer. L'autre propriétaire 
Lui répondit : «Ma Vache enfanta ce Cheval. ' 

6 



ea 



Vove* comiue il la ^t! Ces^t îe fils, c'est la mère; 
L'appai'euce est |H>ur luoû pctHives^Doi le contraire.» 
Il gagua sau pix)tNè> au prviuif r tribimaL 

Maùs douuaiit MÙte a la queivile, 
L auUv plaitleur di>ait : ^ Xai^^ ce jugement. 
Le Poulaiu^ j'en suis sur, est ne de ma Jmnent. 

C*e&t une envur, et j'en appelle 

Devant le magistrat voisin; 
Il passe pour un sage^ il verra mieux la chose. » 
On alla le trouver; chacun plaida sa cause; 
On parla lon^emeuty mats on se tut enfin. 

Le juge gardait le silence. 
Jngez-nons^ lui dit-on « qnelle est votre sentence? 
LorSy se tenant le ventre^ il se lève en criant: 
« Je sois prêt d'accoucher, je sens le mal d'enÊint (a). » 
•A. <f antres y dit chacun, quelle est cette foKe ? 
^**-on jamais un homme atteint de pareil mat ? 
*^ J^'gc repartît : « Mais vit-on, je vous prie , 
» -on Tache jamais engmdrer un Cheval ? » 
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NOTES DE LA TABLE V, 



(x) Le Poulain. 

Cet apologue n'a pas le même caractère ^ae les 
autres faibles 's^n^laises; le sujet et la tournure en 
dirent quelque chose d'oriental ; il pourrait bien avoir 
été introduit au Sénëgal par les Maures. 

(a) Je suis prêt d'aocoucher; je sens le mal d*enfant. 

Les nèfpresy dans cette ikble , supposent que le juge 
se plaint d'être pris d'une Ipcommodité périodique 
particulière aux femmes. J'ai cru devoir changer la 
nature du mal féminin que le juge dit éprouver; 
c'était nécessaire pour approprier l'apologue à la dé- 
licatesse , je dirais presque à la pruderie de la langue 
française. 
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FABLE VL 

LE LOUP ^^^ ET LA GAZELLE ^'^ 



Uw vent brûlant soufflait. La plaine, le coteau, 

La forêt perdaien^t leur parure ; 

En vain Ton cherchait un ruisseau ; 
Avecque les débris d'une pâle verdure 
De l'arbre desséché tombait aussi Toiseau. 
Tous les êtres vivans succombaient au fléau , 

Tout périssait dans la nature (3). 
Le Loup et la Gazelle, altérés, manquant d'eau. 

Se rencontrent par aventure, 
«Voisine, dit le Loup, nos dangers sont pressans; 
Si nous n'avons de l'eau notre perte est certaine. 

Creusons ensemble une fontaine (4). 
Nous sauverons ainsi nos femmes , nos enfans ; 
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Aide-moi , prenons quelque peine. » 
La Gazelle refuse. «Eh bien! lui dit le Loup, 
Je ferai seul mon puits, j'en aurai seul la gloire; 
Mais, si je réussis, surtout n'y viens pas boire. » 

Il gratte, il fouille, il creuse, et, frappant coup sur coup , 
, Enfin il trouve une onde claire. 

Il s'y plonge, s'y désaltère; 

De ce secours inattendu 
A ses enfans mourans il porte la nouvelle. 
Pendant qu'il fut absent vint boire la Gazelle. 

Mais, par malheur, son pied fendu 

Laissa des marques sur le sable. 
Notre Loup, les voyant, cria conune un beau diable: 

« Je suis volé !... Tout est perdu, 

Gazelle, si je ne me venge! 
Si je puis t'attraper, gare à toi, je te mange ! » 

Au milieu d'un buisson voisin 

Il se tapit le lendemain. 

La Gazelle ne tarda guère : 

Le cou tendu, l'oreille au guet. 

Le nez mouvant, l'œil inquiet, 

6. 
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« Tu sais toujours faire bonne capture ; 
« Grand Xoup , roi des Loups , Ehi ! 
*t Dieu t'a fait roi de to^te la nature. »* 
V*-* « Fort bien ! lui dit le Loup; répète , c'est charmant. » 

— « Oh ! que derrière la fontaine 
Ma Yoix, dit la Gazelle, aurait plus d'agrément! » 
Elle fredonne un air en gagnant vers la plaine, 
£t sortant de danger, chante au Loup cette antienne: 
« ^hi ! Ehi l mon grand roi ! 
« Ta royauté n'a pas été durable ; 

n Je ne fais pas de puits, moi! 
« Ta royauté n'a pas été durable ; 
« Les autres en font, j'y boi ! 
« Ta royauté n'a pas été durable (9). » 
Sans attendre de compliment, 
Vite détale la Gabelle. 
Notre Loup furieux la poursuit vainement; 
Il ne court pas aussi bien qu'elle. 



V 



Le Loup, depuis cette querelle, 
/Guette, surprend et croque la Gazelle (10). 
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NOTES DE LA FABLE VL 



(0 L» L»«p. 
Voir U «Ole i^ d« U faUe IV. 

Mèmt» oUttivi^UcoA > note i » fable IIL 

(S) Tout pirt»««it àwM 1» ««ture. 

J'ni l«fiU de décrire le» effets d*une grande sëche- 
remei c'eut un ûéau plu» oommun dans cette partie 
(le l'AiVique que d«n» beaucoup d*autres pays , parce 
que le Séiulgal est chaque «nn^ huit mois sans rece- 
voir de pluie», Elle» »ont encore plus rares en Egypte. 
Mai» oea deux contrée» »OQt arrosées par les dëborde- 
men» pfiriodiquea de leur» fleuves, qui offrent les 
liiémea phénomènes et qui produisent les mêmes ef- 
fet». D'ailleurs, dan» leurs vastes plaines atluvion- 
n»ire» , le» Irrigation» artificielles sont faciles. Les 
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sécheresses n'y sont donc redontables pour la Tëgë- 
tation que dans les terrains ëlevés , sablonneux , éloi- 
gnes des cours d'eau , et presque toujours peu habites ; 
les autres terres, plus propres à la cullure^ ne man- 
quent jamais d'eau , lorsqu'on sait tirer parti des 
ressources naturelles. 

(4) Creusons ensemble une fontaine. 

Cette association invraisemblable d'un loup et d'une 
gazelle paraîtra peut-être excéder les droits de ceux 
qui créent des fictions; mais pouvons-nous adresser 
un pareil reproche aux nègres? N'avons -nous pas 
aussi: la^ génisse 9 la chèvre et la brebis en société 
avec le lion? (La Fontaine, fable VI, liv. I*'', 
1'* partie. ) 

(5) Oh ! mon cher oncle.... 

On trouvera d'abord singulier, ridicule peut-être, 
que la gazelle donne au loup le titre d'o/ic/e, ce qui 
supposerait, d'après notre manière de voir, une pa- 
renté qui rëpugne à la nature et à la raison. Mais il 
faut savoir qu'au Sénégal , où la piété filiale est en 
grand honneur , les oncles sont considérés comme de 
seconds pères , comme des protecteurs , comme des 
maîtres auxquels on doit respect et soumission. De là 
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mmi 4U1:, 4Ant les moeon da pays, le titre imde 

«»! »ouv6ut ftmployë tons un rapport 

nUquê , i«os indication de liena de 

i^uti , cUei noua, on a dérive le 

fjéra, dont on a fait depuis /^a^ , abàê, etc., de 

iiiéiiie i|uu du respect dû à 1^ vieilIcMe, 4111 a tire lea 

iïUfê éctgn^urt sieur ^ monsieur , etc. 

(dj ie vaik ckantr r en rotre konnenr. 

Ceci est caraclëriaiique; il n'y a pas de plus grand 
lionbeur pour un nègre du Sénégal que de s'entendre 
chanter par des griots, espèces de ménétriers et de 
baladins , toujours prêts à divertir ou à célébrer ceux 
qui les paient. Ces nègres, dans Fenivrement de la 
louange , donnent tout ce qu'ils possèdent ; ils sacrî- 
iient à cette vanité jusqu'à leurs véteoiens. 

J'ai expliqué , dans ma préface , que cette manière 
de mêler des chansons aux fables est tout-à-fait dans 
le goût des Sénégalais , qui aont très4unis de la musi- 
que et de la gaieté. 

(7) Grand Loup , roi des Loups , Ebi ! 

Aux dépens du goût, j*ai tâché de conserve» le sens, 
la mesure, et jusqu'à l'interjection finale du texte 
ouolof , afin de donner une idée juste de ces sortes de 
compositions. 
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(S) La GMeU« lui cliftiite encore : 

^ Les nègres sénégalais affectionnent les répétitions 
dans les mêmes termes; c'est ce qui a lieu surtout 
pour les chants , parce que l'auditoire les répète en 
chœur. 

Dans Fouolof y la gazelle chante quatre ou cinq fois; 
mais ces trop fréquentes répétitions seraient devenues 
fastidieuses en français^ 

(9) Ta royauté n'a pas été durable. 

Il m'a paru qu'on ne pouvait pas bien rendre tout 
ce que cette répétition a d'impertinent, à moins de la 
conserver. Je sens que cela n'est pas dans notre goût ; 
mais avant dé vouloir pktre , je veux, être vrai. 

(10) Guette, surprend et croque la Gazelle. 

Voilà une des singulières terminaisons que les Séné- 
galais donnent quelquefois à leurs fables. Je l'ai repro- 
duite comme étant propre à faire connaître la manière 
des fabulistes nègres. 
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C'est OMMi régime^ elje m'en trouvé bien. » ' 

— « Certes, ce n est pas le mien. 
Je hais la monotonie ; 

Pour moi , dormir c'est mourir. 
J'aime à m'agi ter, courir; 
Pour bien jouir de la vie , 
Je l'use dans tous les sens , 
J'en poursuis, j'en multiplie 
Les trop fugitifs instans. » 

— « Mais, ma chère, c'est folie ; 
Si vous saviez les charmes du repos , 
Le doux plaisir de la mélancolie , 

Vous changeriez de propos. » 

— « Plaise au ciel que je l'ignore ! 
Je bondis dans cet espoir. 
Adieu, cousine, au revoir. » 

La Chèvre, parlant encore, 
S'enfuit vite et disparaît. 
La Brebis, d'un aii; distrait , 
Reste long-temps béante sur la grève , 
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au Sénégal est le aoi. 
^ «. <» JM.«r*. *a .^unernsû, seu amffh 
.. -* . -^^ w«etaiUe et de formes ébncées; 
-j .« . «^ -^ >«« est ras et ordiiiaireaeBt 
^ ^^p^ « wB . « ^ '••^ ^Tuuis moatoDs vieoneot 
.,, ,ii.r»^ ««ttmiuatt JB pays de GaUm. On 
p,. .^ im. »• »••*■ -"^ »«qoe celle ^an âne. Cet 
^^ iM«- inniar-* ni» oMUMMléineiit, ploie 8011- 

ft se lient sur ses genoux. 

• tanetes, moins grandes, 

d^iinesenJe,dont 

ÉMU, An ooir 

rennîssent lenrs peisx 

et des coovcflweSt 

; en pcat fiùre d'assez belles 
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««i^*i»iJI^«#iJI^**###<MHfti»##«*#«#«## 



FABLE VIII. 



LE-I-OUP VOULAICT FAIRE LE TABASKI ^'^ 



« C'est demain TabasAiy dit un Loup, vite en quête ! 

Je n'ai jamais fkit cette fête , 
Mais j'espère demain m'amuser comme un roi. 

Je prétends qu'on parle de moi (a). 

Je ferai dans quatre villages 

En un jour quatre bons repas. » 
Notre Loup d'enlever quatre Moutons bien gras , 

Honneuf des plus beaux pâturages , 
Et de les envoyer, de" côtés différens, 

A des amis, à des parens. 

Dans quatre bourgades voisines. 
A chacun il écrit : « Préparez le festin; 
J'irai faire avec vous le Tabaski demain. 
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Le taiii-tain(3) des griots(4) et leurs chansons badines 
Devront me prévenir à l'heure du Tisbar^S); 

Du Mouton je prendrai ma part. » 
Notre Loup ne rêva qu'à ses quatre cuisines ; 
Il se léchait la barbe et s'aiguisait la denL 

L'orgueil et la gloutonnerie 
Dans leurs petits calculs se trompent bien souvent. 
Le Tabaski venu, notre gourmand s'ennuie; 
A jeun, pour mieux, dîner, il écoute, il attend. 

Au village de l'Est on commence le ch^t. 
Et le bruyant tam-tam au festin le convie : 
« Pan, pan, lataplan, pan, pan(6)y 
« Seigneur Loup, viens à la fête; 
« Pan, pan, rataplan, pan, pan, 
« Seigneur Loup, la table est prête. 
« Pan, pan, rataplan, pan, pan. ^ 
lue mangeur de Moutons vers ce côté s'avance : 
« Vite, courons, dit-il, dépêchons ce repas^; 
J'en aurai trois ensuite. » — Il n a pas fait dix pas 
Que du côté de, l'Ouest la musique commence : 
« Pan, pan, rataplan, pan, pan, 
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« Seigneur Loup, viens à la lete; 

a PaOy pan, etc., etc. a 
XI rebroasse chemin vers cet. autre village; 
Un nouveau chant au Nord l'arrête en son voyage : 

m 

« Pan, pan, rataplan, pan, pan, 

« Seigneur Loup, etc. •> 
C'est vers ce dernier point qu'il résout de se rendre; 
Mais aussitôt au Sud le chant se fait entendre : 

« Pan, pan, rataplan, pan, pan, 

« Seigneur Loup, viens à la fête; . 

« Pan, pan, rataplan, pan, pan, 

« Seigneur Loup, la table est prête. 

« Pan, pan, rataplan, pan, pan. » 
Son embarras redouble; il écoute, il s'arrête : 

Le pauvre diable en perd la tête. 
Il voudrait à la fois suivre quatre chemins 

Et dîner dans quatre villages. 
Aller d'un seul côté, c'est perdre trois festins; 
C'est faire, à ses dépens, rire tous leâ voisins! 
Il court à droite, à gauche; il fait mille voyages 
i Et n'arrive jamais. — Cependant les moutons 
Sont dévorés sans lui. -Déjà la nuit commence; 
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NOTES DE LA FABLE VIIL 



I W 



(01* 



CssT ime des fêles des nègres iihoirtins ; ils la 
oâc^MTcnt le lo* jour de la lune de Tabaskî (la is*). 
On peat dire qoe c'est leor piipie , car, ce jour-là, 
chaque ckef de nniiiion «nMilf on aMMUnn qni doit 
être sans d^nt, et qne Ton aunge en fiunille. Cest 
l'occasion de fiestina et d'excès de tonte cqtèoe. On s'y 
prend à Favanoe ponr fiûre TabÊtsH; on invite ses 
amb; on étale, ponr Mangfr.ct ponr se i«êtir, font le 
laxe dont on eit apable; enfin , ponr nûenz uiMbiu 
la veie , ics ocnu— jbusuimub ne vantpMm janwB ne 
s'enivrer qnand ib en ti o u v ent Vi 

(a) le fgttrinli i|B*oB parie de 



La vanité des ncs^vs est extrêne. Ils la font 
jusqoe dans leors plaisin. Ponr eux , c*est à^ s 
ser que de €iire croire qn'ib s'aninsent ; c'est être Imm 
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f ^N« r|li« de le ptrattre. Oo pourrait dire que tear Ti« 
«»f iout^f tn dehors, 

(3) Le t4m»t«». 

ÎAm Kuropéeni appellent tam-tam (en onolof 
niitfun*(h ) le tambour, prmeîpal instroment de 
mmU\MP dei nègres. Ce tambour est fait d'un gros 
morixiAii de boit creusé , n'ayant d'ouverture qu'à une 
$i%\vém\\éf qui est recouverte d'une peau. On frappe 
d«4*iis avre les doigts de la main gauche , en même 
lAfiipti qu'ave» une )>aguette teque de Ja main droite. 
(ieMe musique sourde et monotone électrise les nègres. 

(4) Doi grioti. 

Ou appelle ^iou dea nègres qui font mëtier de 
chanter t de battre du tambour et de grimacer pour 
amueer lea autrea. Ce^ espèces de baladins forment 
une ctosse teUemeat avilie qu'ils ne peuvent . s'allier 
qu'entre eux^ et qu'on ne leur accorde pas la sépulture 
commune. Cependant ils vivent dans l'iatimitë des 
grands et des riches , qui les comblent de présens et 
de marques d'affection. 

(5) Deyront me préTenir à l'heure da Tlshar. 

"* le .nom d'une prière des Mahom^tans, 
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que les dévots ne BMoqnent pas de faire vers demc 
beures. Les nègres , ne connaissant pas notre division 
de la journée en heures , désignent les principaux ins- 
tans par le midi , par le lever et le coucher du soleil , 
et par les noms des prières qu'on doit faire à des épo- 
ques fixes. Ils disent : au Tisbtw^ comme os dit ail- 
leurs : à YAngeltu, 

(6) Pan» pan, rataplan, pan, pan. 

Les Sénégalais ont adopté des sons dépourvus de 
sens , mais qui rendent très-hîen leurs manières par- 
ticulières de battre le tambour. Ge5chc]lse»*là, qui ont 
beaucoup d'expressioa » ne peuvent pas «e traduire ; 
j'ai essayé de les imiter , ou plutôt de les indiquer par 
des sons que l'usage a cotisacrés en France pour ex- 
primer aussi la manière de battre le tambourin. 

(7) De fêter TufalAiie Iim^ n'est pki»«en«é. 

J'ai conservé ccitte terminaison, tout insignifiante 
qu'elle est , comme un moyen de^ ftiire conaaltite le 
caractère de cea itorles dé comfposîimis. 
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FABLE IX. 

LE GHIEir, LE DROMADA:iRE ET LE CRABE ^■^• 



Un Chien, conducteur d'un troupeau , 

Voulait forcer un Dromadaire 

A passer un bras de rivière. 
Le vaisseau du désert (^i) , sOus ce nocher nouveau , 

Refusait de se mettre à l'eau. 
Le Chien jappait, courait, faisait mille gambades 

Et recevait maintes ruades , 

Sans le faire avancer d'un pas. 
Un Crabe dit, en voyant ces débats : 

« Tu sais mal ton métier, compère; 
Moi , je veux te montrer à sortir d'embarras. » 
Une corde pendait du nez du Dromadaire (3) ; 
Le Crabe la saisit et l'entraîne dans l'eau. 
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ï 

Xie quadrupède suit aussi doux qu'un agneau. 

Il risque un pied, puis deux, fait un pas en arrière, 

Et puis la bossa tout entière , 

Conduite ainsi par le naseau, 

Finit par passer le ruisseau. 

En Afrique 
Un Crabe est donc bien fort? Non, non, 

Je m'explique; 
C'est en quoi fa fable a du bon. 
En deux mots voici la leçon 

Qu'elle indique: 

Des' gens ârcfaves lé.faible^'et puis voua le» menea 
Par le nez. 
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(3) UiM eorde peiMbil dm neB dtt DvMMdâte. 

Oa passe une corde dans la cloison da nez da dro- 
madaire et da bœu^porteur; c'est par ce moyen qu'on 
les dirige et qu'on les conduit comme avec une bride. 



lit 
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■ 

Oui, je t*ai vendu Tanimal , 
Mais je ne t'ai pas vendu l'ombre (6).» 
« C'est vrai, dit l'acUeteur , la ruse n'est pas mal. 
' bien! chacun son lot : reste au frais sans encombre.» 
puis y au grand galop ^ il partit à cheval. 
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3' Ife ^^^^^^H 



lie soleO , Caire les tit»pîi{«es, csi 
^ale , lonqaH fiafi^ dans loale sa force 

ly m u M il Mi ^, CX^H^K ^K IB pl^ 

èm du dont. Ob se dispnieiait alors 11 

vceile d'oafare, aiec b ^cbk fiircar qn'oa se di»> 

#te vBe giMtfte d'eu daas ces solîtndcs arides et 




Cctait rheore do repos , dcs-lors vers le milieu du 
jour ; rombre devait donc être petite, racoûorcie» oona- 
paratÎTciiient à ce qu'elle était le matin et le soir. 
Ce sont là de ces détaib d'observation , de ces images 
Mlm clle s qo'aflecticmncnt les Sén^alais. Les M anres, 
qui voyagent souvent dans le désert , ont en efiet Tha- 
bitnde de s'abriter du soleil, en se coucbant à l'ombre 
que leurs cbevaux ou leurs dromadaires projettent 
sur le sable. 

(5) La flwfaile oasis fut oa snjet de guerre. 
On appelle oasis les bois de palmiers » et en général 
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FABLE XL 



LIOlf , LE LOUP ET LES MOUTOICS ^'^, 



uB Roi lion, sous son haut patronage, 

Avait pris un troupeau nombreux 
Qui, grâce à lui, vivait tranquille, heureux. 
iLoup, depuis long-temps, rôdait au voisinage; 
flairait le troupeau, mais n'osait y toucher, 
raignant de s'attirer de fâcheuses affaires. 
es lions ne sont pas princes très-débonnaires. 
Ji quoi ! je n'aurai pas prétexte à me fâcher! 
Jisait-il ; nuUgrief I quoi ! pas la moindre oflense 
;Ve me donnera droit de croquer cette engeance! 
Ainsi grognant entre ses dents , 
n s'approche du pâturage. 
IVos Moutons, à sa^vue, effrayés, imprudens, 
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NOTES DE LA FABLE XI. 



(i) Le sQJcl de cette bble De convient guère à la 
iîcalfaae on peu b^aeule de notre littéral are ; mais 
me sois chargé de fiûre connaître la manière des né- 
es; Toilà mon excoae aaprès de ceox qui jugeront 
^ lie j'en aie besoin cf âne. Toutefois les gens trop cha- 

:>uiJleux feront bien de sauter deux feuillets sans les 

ire. 

(a) "Lt LcMip répooé, iceUsÉBat les gea^nx. 

Les Ghiolols font une génuflexion en abordant ceux 
qu'ik considèrent comme leurs supérieurs. 

Ces nègres ont une politesse rechercbée , qui corn- 
* porte même plus de pratiques et de formules que la 
nôtre. Ainsi , quand ib s*abordeot , outre le saiam- 
aléiAouniy qu'ils ont emprunté des Maures, ils se 
demandent trois fois s'ils sont dans un état de paix ^ 
de hien-étre ; mais ce qui est fort curieux, c'est que 
ce n^^t qu'à la troisième fois , après s'être bien assu- 
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#A 4^ lu iNiiiUun morale de Ti 
^««1 à» IMui d«) lA itnt^. On voit qn*' 
\miik\mm H'Kdt pA» en notre honneur. 
\U ont IVf|ulvitlont de nos bonjour^ 
nu-Ui niMl« il» pouuent plus loin que les Fi 
¥$\m A» lu «ivlllté , car ils ont encore 
il«Mrni4diHir« « qu'on pourrait traduire par 
ou hon miihu du Jour, Certes, voilà des 
Mttiimd polU pour des sauvages qu'on ne croyait 
qu'A fttirn dits «Holaves. 

(9) fior^/ffur^ mon fiommandant, comment vous port â t mou s ? 

Vn nè^re qui ^talt à ma suite, lors d'une de mes 
tournées dan» rintériour du pays, racontait cette Ùl- 
fole à ses camarades; arrivé au moment de faire parler 
la loup, il quitte tout k coup le langage ouolof, et lai 
fait dire tn français : «Bonjour, mon commandant, 
comment vous porte/. - vous ? » C'était peut-être les 
Mttls mou qu'il sût de notre langue ; il les avait retenus 
Ipour les avoir entendu prononcer souvent par les per- 
onnes qui s'adressaient à moi. Cette saillie eut un 
uccès prodigieux; le récit fut long-temps interrompu 
l>ar de joyeuses acclamations de la troupe entière. 
Pendant le reste du voyage , tous les soirs, au clair de 
la lune, au coin du feu , lorsque les nègres se rassem- 
blaient, suivant VtxfUi^e^ chacuu d'eux répétait à tout 
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comme un souvenir plaisant: * Hé 1 hé! 
houki bile I Ah ! ce loup ! ce loup ! Bonjour 
\ïïnwnandant y etc.; » et puis de rire aux éclats ! 
jraity par le grand efîet qu'il a produit, m'a 
caractéristique , et j'ai cru devoir lui donner 
) en laissaot subsister la phrase telle qu'elle a 
ment été • prononcée » au risque d'un vers trop 
Âque qu^excusera peut-être son origine. . 
est remarquable" que les Ghiolofs introduisent 
l souvent dans leurs contes , dans leurs fables, 
5 principalement dans leurs chansons , des expres- 
is prises des langages des pays voisins , notamment 
sérère et du hambara. Us aiment à citer; et leurs 
krahouts n'épargnent pas plus l'arabe , que nos mé- 
idns et nos «bbës n'ont long-temps ménage le grec 
t le latin. 
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CAfioaffii gkmum paytté&t. tributs sanglans. 
Quand yîendrt la saidoik, quand viendra î>au salée (7) 
^tti flous déKttera de ce monstre cmel ? « 
Disaient bétes et gens en s'adressant au ciel. 

Mais le fleuve s'abaisse ; en son lit la marée 

Pousse les flots de l'Océan ; 

Ils contraignent le Caïman 
D'abdiquer son empire et de fuir la contre (8). 
Grande fête!... Et déjà les filles du hameau. 
Laissant avec l'habit la pudeur au rivage (9), 

De rire et folâtrer dans l'eau. 

Mais quels cris, quel affreux ravage 

Proclament un tyran nouveau? < 
C'est le seigneur Requin, prince de l'onde amère ( i o), 

Visitant ses nouveaux états , 

Et qui prend de joyeux ébats. 
C'est bien un autre train dans toute la rivière ! 
On n'ose plus risquer ni nageurs, ni troupeaux. 

Oh !, pauvres habitans de la terre et des eaux , 
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Puisqu'il vwi» «« ftitti un ne change» pas de mattie! 
(^«lui t)ui Aurvi«^)nàl serait pire peuMtre; 
d)ui^|uu'|iMi Vikire mal de peur de plus grands maox. 
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NOTES DE LA FABLE XII. 



(i) Le Caïman. 

Il, n'existe de caïmans proprement dits qu*en Amé- 
rique ; cependant , au Sénégal , on donne ce nom au 
crocodile. En cela, l'on s'écarte de la dénomination 
adoptée par les savans ; mais aussi , pourquoi les sa- 
▼ans ont -ils appliqué à des animaux du nouveau 
monde le nom de caïman ( mot qui parait tiré de la 
langue des nègres de Guinée ) ? J'ai suivi l'usage du 
pays dans lequel j'écrivais, et j'ai appelé caïman le 
crocodile qui vit dans les eaux du Sénégal , et qui est 
le véritable crocodUe vulgaire on du NU ( Geof. et 
Cuvier. ) * 



I m' 



* Les crocodiles difTh*ent, aa snrplns, très-peu des caïmans; 
on les distingne principalement en ce qne les quatrièmes dents 
inférieures de ceux-ci sont reçues dans des creux de la mA- 
cboire supérieure , ce qui n*a pas lien pour les premiers. 
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'-odile 80Bt assejB rares; «it qUoiqueredoutaUe) taos 
•te, cet amphibie n'y fait pas autant de mal qàe 
t% le Nil ecdani beascoo^ d'autres fleuves. J'attribue 
1 humeur noîas féroce à œ que le Sëuégal , entré" 
ment poissoonenx , feumit abondamment à ses 
acâos. 

lie croeodik pond une vingtaine d'cBU^ dans le 

ule ; le soleil seul est diargé de les couver et de les 

ire éclore. Ces œufs sont uue fois plus gros que ceux 

c:s oies ; ils sentent le musc. 

On estime que les crocodiles peuvent vivi^ près 

^_ « un siècle; leur accroissement, en effet, est très-lent. 

Outre l'espèce vulgaire , si commune dans le Nil , 

.d Sënëgal en nourrit une autre espèce qu'Adanson 

^vaît nommée crocodile noir, à cause de sa couleur 

,_ l»Ius foncée, et que M. Cuvîer a désignée sous te nom 

de crocodilus hiscutatus. Il a te museau plus alongé; 

^. les écailles des deux lignes longîtuditiales moyennes 

sont plus larges que longues. Cette espèce devient 

moins grande , elle est cependant plus redouta que 

la précédente. 

(2) Le Reqnin. 

C'est un poisson de la fiimiUe des sélaciens (de 
M. Cuvier ) et du genre des squales» Il atteint quel- 
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qarfobjniqa'à l5 pied* de longaenr; ms deats wat 
Iriangnluret , à e&les rBcdlignei et denleMet ; c'est 
une «rme terrible qai ne lai permet gaère de licker 
l'objet qu'il a mocdn , à naoina qu'il n'cBoporte le mor- 
cean. Ce paisHin e*l extrémemenl Tonœ; on croit 
communëment qn'il ■ tm goAt tout paitimiier pour 
la chair fanmaine; c'eat ranimai le plna redoutable 
poOT les nagenis. Le requin n'exitle que dus l'eau 



u Sénégal que pendant ti 






fleuve groHi déborde régulièremeut «ur les vastes 
plaines alluvionnaires, au milieu desquelles il a son 
cours. Sa crue est proportionnelle à sa distance de la 
^mWichure, elle n'est que de a à 3 
Il i|uarante lieues, elle est de lo à la 
mt d'arriver à )a première cataracte, 
■inu , elle s'élève à plus de 40 pieds. 
'iontà peu près les mêmes que pour 
, i^t ce rapprochement n'est assuré- 
i frappant de ceun qu'on a l'occasion 
;and nombre , loraqne l'on compare l'É- 
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(4) Et qui refoulait Vondeamète. 

La mer se mêle aux eaux du fleuve lorsqu'elles sont 
basses ; elles sont alors salées jusqu'à vingt-cinq ou 
trente lieueà au-dessus de Tembouchure ; mais , lors- 
qu'elles sont gonflées par la saison des pluies, la dif- 
férence du niveau et la force du courant repoussent 
l'eau salée. Le fleuve devient alors parfaitement doux ; 
il s'ouvre même dans la mer une espèce de lit, dans 
lequel on a vu des bâtimens. recueillir d'excellente 
eau à plus d'un mille des côtes. 

(5) Les frêles bottes de roseanx. 

Quand les habitans des bords du Sénégal n'ont pas 
de pirogues , ils lient ensemble des bottes de paille et 
de rôseauxy siur lesquelles ils placent les femmes, les 
enfans et ce qu'ils ont de précieux ; ils traversent le 
fleuve à la nage , en poussant devant eux cette espèce 
de radeau. Il est remarquable que les ArabM emploient 
le même procédé pour passer le Nil , notamment dans 
la haute Egypte. 



(6) Le troupeau changeant de rivage. 

« 



« 

Les Maures nomades, qui n'ont pour toute richesse 
que leurs troupeaux, sont obligés de changer leui's 
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(lo) Cttftle 



Le requin raMwtc dans les flancs lorsque Fcaa en 
salée. Alors de nonvcanx dangers menacent ks 
rhcrains; Il n*est pas soins redontaUe qœ le 
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FABLE XIIL 



LE LOUP ^'^ ET SA FEMME A LA COUR ^^K 



Un Loup pauvre, rustaud, vivait battu-battant, 
£t j>our surcroît de maux il avait une femme ; 
Femme fantasque, altière, et comme on en voit tant, 

Chez mesdames Louves , s'entend , 

Je ne fais pas une épigramme. 
« Gourmand, lui disait-elle, ignorant, paresseux. 

Tire-nous donc de la misère ; 

C'est trop vivre comme des gueux; 
Plutôt que t'épouser, j'aurais, ma foi, fait mieux 

D'aller tout droit à la rivière ! » 

— « Hélas ! disait le pauvre époux , 

La fortune nous est contraire, 
J*ai voulu vainement Isl ramener à nous. 

10 
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Je ne sais, il est ¥iai, lîea £ûie; 

Mais tous ces messîeafs que je tw 

En sayent4k bien f^ns que moi? 

Si je n'ai pas leurs gentillesses, 

Tai plus qu'eux besoin de lidiesses. 

Et m'en senrirai mieux, je croî! 
messieurs, chacun son tour, et c'est le nûen, ma foi! 

Youle^Yons voir de mes prouesses? . 

Nommez^oi grand^Teneur du loi. > 

Chacun s'étonne; on se regarde; 
£t puis chacun de rire et de le renvoyer: 

C'est un fou qu'il faudrait lier! 
Il insiste, il se fâche, et même un vieil huissier 
Dit qu'à montrer les dents le drôle se hasarde. 
On lance contre lui tous les chiens d'alentour; 

Dieu sait s'il en est à la cour ! 
Chiens bassets, chiens couchans^ dogues et chiens de garde 
Donnent au grand-veneur la chasse tout le jour. 

Le Loup, battu, honteux et maudissant sa femme, 
Voulut se venger de la dame. 
« Pars, lui dit-il à son retour, 
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Pars vite, on t'attend chez la reine; 
On veut bien t'accorder une place à sa cour, 

Et notre fortune est certaine. » 

La Louve y fut prise à son tour. 
On dit qu'elle en mourut. Le Loup, ne vous déplaise. 

S'en désola pendant... un jour, 
Puis il eut le plaisir d'être gueux tout à l'aise. 

Restons toujours dans notre état ; 
Restons sans quereller, sans chercher de l'éclat, 

C'est ma thèse. 
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NOTES DE LA FABLE XIIL 



(i) Lb Loup. — Au Sénégal, ce qu'on appelle loup 
est rhiène. Voir U noie i'^'' de la fable IV. 

(2) A LA CouK. — Les nègres du Sénégal ont aussi 
leurs rois; dès lors ils connaissent des courtisans et une 
cour. Une cour, pour résider sous des toits de paille , 
n'en est pas moins une cour. On n'y trouve pas moins 
d'orgueil et de bassesse, d'intrigue et d'ambition, que 
dans un palais de marbre. Les nègres ont aussi de 
grands officiers de la couronne, de hauts fonctionnaires 
et des favoris. Us ont leur noblesse héréditaire , privi- 
légiée et même féodale. Aux yeux du vulgaire de ce 
pays , être placé près du prince semble aussi devoir 
constituer le suprême bonheur. Pour ceux qui n'en 
approchent pas, les plus douces, les plus trompeuses 
illusions environnent également la coUr. Cest la même 
vanité, c'est la même envie , ce sont les mêmes erreurs 
qu'en £urope. Ah ! oui ; oui , les noirs sont bien les 
mêmes hommes que les blancs ! 

xo. 
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FABLE XIV, 



LES SmGES ^'^ ET LE CHACAL ^*K 



Au pied d'un haut palmier dont la tête superbe 
Agitait dans les airs ses éventails bruyans (3) , 

Un petit Singe était couché sur l'herbe. 
Au sommet du palmier, légers, imprévoyans, 

Dans rOasis aérienne 
Ses parens se jouaient et prenaient leurs ébats. 
Un Chacal affamé rôdait alors en bas. 
Se moquer de ces fous et faire un bon repas , 

Pour lui quelle excellente aubaine ! 
<i Hé! bonnes gens, dit-il, ne folâtrez pas tant; 
Vous feriez mieux de soigner votre enfant. 

Voyez quelle est votre imprudence ! 
Si le Loup vient, il vous le croquera. 



1 ^Lli" 






rr V HianTTxrrc . 








SENEGALAISES. 117 



NOTES DE LA FABLE XIV. 



(i) Les Singes. — Voir Dote i'* de la fable I. 
(3) Le Chacal. — Voir note i" de la fable II. 

(3) A^tait dans les airs ses éventails bmyans. 

Le palmier le plos commun au Sénégal est coddu 

aous le nom de rômer dans le pays, et de rondier dans 

les livres. Il parait appartenir au genre borassus ou 

lontarus. Il est très-grand et d'un bel effet. Son tronc 

noir et lisse est renflé vers le milieu ; ses feuilles sont 

palmées et forment des espèces d'éventails qui ont 

jusqu'à 8 ou 10 pieds de diamètre. Lorsque le vent 

agite ces immenses feuilles , suspendues très-haut dans 

Vs airs , il en résulte un bruit qui étonne , comme s'il 

it quelque chose de mystérieux , de céleste. 

palmier s'élève de 5o à 80 pieds ; j'en ai même 

• è de plus grands. Sa tige est très-dure à la sur- 

surtout dans les individus mâles ; elle est rem- 
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plie à Piotëriewr de ifam ndki cpi'oB a^^re fadie- 
Menr. 

Let froito fiauMit pv régnes de vingt à treote. 

Ce •ont de* espèces de ti^pe» owdt» de 5 à 8 poace 
de diamètre , garais d'un bnm jaune, fikndreax, qui 

e une safeor âpre et fane, et que ks imUgènes sa- 

cent a?ec a¥Îdjt«f quand Os Font fiût griOer. Afant la 

«alunit» les denx noyaox renferment une snbstance 

^lalineuse, blanche , transparente, assez agr^leaa 

|oùl « et qui , pins tard , devient dore et cornée. Mis 

en lerre, ces fruits poussent en quelques mois des 

^tr«MS de 6 à l5 pouces de lonç, plus on moins 

ItMirce, d'un goàt un peu amer , et que les indigènes 

«ÉKfwl avec plaisir. 

Tkl lieu de croire que ce palmier n'a pas étë suffi- 

swMMftt étudia. Je ne Fai trouvé diScrit nulle part. 

Il «1*^ pum avoir beaucoup de rapport avec le rondier 

«Ant SéfàtUes; il en djlfere cependant, notantmcDt 

1^ la mokMlre grosseur de ses fruits et par le ren- 

«t «^ g m lwi- dn milieu de son tronc 
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FABLE XV. 



LE LOUP (*\ LE BOEUF ^'^ ET l'ÉLÉPHA^NT ^^\ 



Un Loup se laissa choir, la nuit, au fond d'un trou; 

S'en {irer n'était pas facile : 
Il grimpait, retombait, s'agitait comme un fou^ 
Vains travaux, vains efforts; c'était peine inutile. 
Épuisé, tout honteux, quand le jour fut venu: 
A mon aide! au secours! criait la pauvre béte. 

Certain Bœuf, personnage honnête, 

S^approchant, par les cris ému, 

Vers le trou présenta sa tète. 
« Au nom de Mahomet , Marabout généreux , 
Lui dit le pauvre Loup d'une voix souterraine , 

Viens secourir un malheureux.- 
Permets que par la queue un moment je te tienne, 
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Et de ce trou malencontreux 

Tu pourras me tirer sans peine. » 
Le Bœuf lui répondit: «Je voudrais t'obliger. 

Hais aussitdt hors de danger, 
Tu suivrais, contre moi, ton instinct sanguinaire, 

Et la mort serait mon salaire. » 
— . Je te respecterai , j'en jure par ma mère (4) , 

Reprit le Loup: un tel serment 

T'assure ma reconnaissance; 

Prends donc pitié de mon tourmeat. >• - 

Le BcEuf, touché de sa souffrance. 
Tendit au Loup sa queue au fond de la prison , 
Et le tira du trou comme on pèche on poisson. 

Il voulait suivre son voyage ; 
Mais le perfide Loup lui barra le passage. 

L'Éléphant , par hasard , vint là; 
Il ^lut se soumettre à son haut arititrage. ' 

Voici ce qu'il imagina : 

" Ce procès, dit-il, m'embarrasse; 

Que chacun se remette en place, 
Jf verrai mieux comment la scène se passa. i> 
' = Loup fut, dans son trou, forcé de redescendre. 
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« Que chacun maintenant fasse comme il voudra , » 
Dit alors l'Éléphant; — et puis il s'en alla. 

Le Bœuf) ne s y laissant plus prendre, 

S'enfuit , et le Loup resta là. 

L'ingrat en vain croit pouvoir s en défendre; 
Un juste châtiment tôt ou tard l'atteindra. 




it 
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NOTES DE LA FABLE XV. 



■ O» 



(i) Lb liOCP. — Voir note i*^ de b &ble IV. 

(a^ Lk Bobut U existe, ilans b Sénq^miiie, 

cf înoomlirables troopcaiix de bœufe. L'espcœ y est 
dTantant plos grande que le dînât est pins sec ; c*est 
use oliseratioo qui » je crcHS,ii'a pas encore ëté laite. 



et (|ai devient d'autant pins intéressante qu'elle parût 
abaolnment contraire à criles qn'on a recneillies dans 
f antres contrées. La grande race porte snr les ëpanks 
nne bosse on lonpe de nerfe ci de graisse d'un manger 
délicat. Les bcenis à bosse sont presque les seuls qui 
soient connus anx Indes, snr la côte orientale d'Afirîqne 
et à Madagascar; on les y nomsM zébms. An Sénégal, 
cette race est la plus coumune ; mais on en trouTC aussi 
nne e^tèce plus petite et qui n'a pas ordinairevicnt de 
bosse. Cette dernière espèce est la seule qui puisse 
▼nrre sur les bords de la Gambie et de qudqncs autres 
riTières plus au sud; elle y devient encore beaucoup 
-»lns petite. 
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Le zébu da Sénégal est grand , assez fort et très- 
docile. Les Maures et lès nègres châtrent les mâles. Ils 
les emploient alors à porter des fardeaux ; ib les mon- 
tent aussi comme des chevaux ; leur allure est moins 
lente que celle des bœufs en Europe. 

Au Sénégal , on se procure les zébus à bas prix ; de- 
puis que nous avons commencé ^es établissemens de 
culture sur les bords du fleuve , nous les avons em- 
ployés comme animaux de trait. Les indigènes ne se 
lassaient pas , dans les premiers temps , dç considérer 
les beaux attelages de nos voitures qui leur étaient in- 
connues ; de regarder , sur leur terre compacte et 
durcie y les déchiremens profonds que faisait notre* 
charrue, tirée par des boeufs magnifiques dont les 
grandes cornes se baissaient, pour la première fois, 
sous le joug , dont les amples fanons retombaient de- 
vant eux comme de vastes tabliers de travail. 

Ah ! que mon cœur battait aussi à la vue de ces 
premiers essais de l'agriculture sénégalaise que j'ai 
fondée ; de ces premiers résultats de tant de soins , de 
tant de difficultés vaincues ! Comme mes mains étaient 
fières , étaient heureuses de guider l'instrument bien- 
faiteur dont je dotais ces campagnes , qui n'avaient 
encore reçu des Européens que des exemples et des 
moyens de corruption , que des instrumens de carnage 
et des fers ! 



» / 
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FABLE XVI. 



LE LION ET LA CAILLE ^'\ 



Un Lion plein de feu, d'audaee et de jeunesse , 

Las de sa force et du repos , 

Défiait tons les animaux. 
« Je ne crains, disait-il dans sa fougueuse ivresse, 

Ni le monstrueux Éléphant 
A la trompe terrible, à la dent redoutable; 
Ni Timmense Boa , ce reptile géant (2), 
Qui semble un grand palmier renversé par le vent ; 

Ni le Crocodile effroyable (3) , 

Tyraade la terre et des eaux; 

Ni la formidable Panthère (4) 9 
Féroce sans besoin, par instinct sanguinaire; 
Ni THiène recherchant la nuit et les tombeaux (5) 

II. 



/ t 
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NOTES DE LA FABLE XVL 



(i) La Caille. — La caille de France ( tetrao co- 
tumixj Linn. ) existe au Sënëgal; on l'y trouve surtout 
depuis octobre jusqu'en mai. Comme en Europe, tapie 
entre des mottes de terre ou sous des touffes d'herbe , 
elJe n'en sott que quand on la touche pour ainsi dire; 
alors elle part avec bruit et tout<À-coup , ce qui cause 
un instant de surprise et d'arrêt. Son vol rapide décrit 
d'abord brusquement deux crochets , puis il se préci- 
pite suivant une ligne directe et horizontale. 

(2) Ni rimmense Boa , ce reptile géant. 

On appelle boa- devin (Lacëp. ), boa constrictor 
( Linn. ) , un serpent des plus /fortes dimensions , qui 
se trouve dans l'Inde et en Afrique. Adanson dit en 
avoir vu des tronçons qui avaient plus de a pieds de 
circonférence. On ne doute pas au Sënëgal qu'il n'y 
ait des boas de 5o pieds de long. Le serpent qui fut 
tué en Afrique par l'armée de Régulus, suivant le 
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(4) Ni la formidable Panthère. 

La panthère [feUspardus^ Linn.) est très-commune 
au Sénëgal ; sa longueur est d'environ 3 pieds , sans 
sa queue qui descend jusqu'à terre* Son beau pelage 
est fauve-jaunâtre , avec des taches noires régulière- 
ment disposa , qui sont pleines sur les membres , et 
en forme de roses sur les flancs , où elles n'excèdent 
jamais le nombre de cinq ou six ; c'est par là surtout 
qu'on distingue la panthère du l^pard et du jaguar. 
Le ventre et les parties inférieures sont blancs et mar- 
qués de quelques tacJies noires. 

Cet animal partage, avec le grand tigre , la réputa- 
tion d'une férocité, d'un iostinct de destruction, in- 
dépendant de tout besoin. Je n'ai cependant rien vu 
' qui vint à l'appui de cette opinion. La panthère m'a 
paru craintive , rusëe; elle n'agit que par surprise, 
n'attaque pas comme le lion , et ne revient guère con- 
tre le chasseur, même lorsqu'elle est blessée. 

Il existe au Sénégal plusieurs espèces dé chatS" 
tigres y moins forts que la panthère. Aucune n'est re- 
doutable pour t*homme. 

(5) Ni THiène recherchant la nnit et les tombeaux. 

hiène ne court guère que la nuit; elle ne vit que 
^res et de charognes. Voir ce que j'en ai dit , 
i''^ de la fable IV. 



130 FABLES 

FABLE XVII. 

LA BOULE DE BEURRE ET LA MOTTE DE 

TERRE ^^\ 



Une Boule de beurre, une Motte de terre, 

I^'ayant un jour ni feu ni lieu , 

Roulaient en contrée étrangère. 

Un voyage n*est pas un jeu. 
Pour vivre, en tout pays, il faut de l'eau, du feu (2}. 
Besoin s'en fit sentir à nos Boules errantes. 

La Terre alla puiser de l'eau ; 
£t la Boule de beurre à des flammes brillantes 

S'en fut allumer un flambeau. 

Toujours la sotte imprévoyance 

Produit des résultats fâcheux. 

Qu'advint-il de leur imprudence ? 

Elles fondirent toutes deux. ^ 
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NOTES DE LA FABLE XVIL 



(i) La simplicité du sujet de cette fable m'a surpris 
autant que le choix des acteurs ; c'est ud charmant 
jeu d'esprit; le tour et la chute en sont d'une origi- 
naUtë remarquable. Que de finesse et de raison dans 
ces amasemens des nègres encore si loin de notre ci- 
vilisation! Est -il beaucoup d'habitaos de nos cam- 
pagnes qui exercent, avec autant de bon sens et de 
délicatesse, la double prérogative humaine de penser 
et de parler? 

(a) Pour Ttvre, en toat pays , il faut de Teau, do fen. 

Cette indispensable nécessité de Peau et du feu , 
pour le soutien de la vie, a frappé les Sénégalais 
comme les peuples de l'antiquité. Ceci rappelle la 
formule d'exil des Romains. 
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FABLE XVIII. 

LE LIÈVRE (') AVEUGLE. 



Uif Lièvre était aveugle de naissance ; 

Il vivait de charité (a). 
Tout confiant dans la Divinité, 

« De Dieu j'attends l'assistance (3), » 
Disait-il chaque matin ; 
Et toujours la Providence 
Dnignaic pourvoir à sa soif, à sa faim. 
:> Sinj^ en prit jalousie. 

• 'V.'»», dît-il, par quel moyen, 
nib industrie, 
'lujuor de rien. 
'»- n-iâ vie. 
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£t ne mange pas toujours. 

Comment faites-vous ?» — « Je prie ; 

De Dieu j'attends les secours. » 

— « C'est un métier fait pour plaire, 

Reprit notre paresseux; 

Il me conviendrait au mieux; 

Troquons ensemble nos yeux : 
Avec les miens «tous verrez la lumière; 
Moi, je renonce à la clarté des cieux , 

£t je vivrai sans rien faire. » 
Marché conclu^ — Notre aveugle nouveau 
Étudia son rôle et sa prière (4). 
Le premier jour il vécut à gogo. 
Le lendemain notre tête légère 
Oublia tout, reprit son caractère; 
Sans employer la formule ordinaire y 
Il dit à Dieu, jurant comme un païen : 
'*'<»ii , donne-moi. . . » — Dieu ne lui donna rien (5). 
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ff^^fHtfm 4^^ tt^t*fi0M^fktifMf$î par 

l(Ht finit Im n^Ni^Un «i \im ïâUtH comme de» «»» ^ 

\n PtftifUiHif4t M ^'#/»ft/f« k kun «oins. Dan» la X"*" 

.^'.^/J;!»:, lu /li/^^li, lu prJvM^^i; qu*ont les aretiflo* 

' • ' f'^lUmani mmn('ré,q\ie les riches wé^t 

"t rnip|>/i» de «krité. Le fils cTon 

!<'; jtî l'flî rencontra mendiant 

!<■ rcux de son père. Monte sur 

. Miivi do plusieurs esclaves, il 

"^ <l'' (' . Irrt riclios se croyaient 

•oportionnëe à son 

1 , un mouton ; les 
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autres de belles pagnes fiu des objets pr^i«iix; mais 
il ne d^daigbalt pas de recevoir da pauvre la plus 
petite mesure de mil. 

(3) Da Dicn j'iCtendi l'iuisUnce. 

La résignation aux d^rels de la Providence, con- 
séquence ordinaire du dogme du fatalisme, est la 
l>Me de la crojance et du canclère des Sénégalais. 
Comme tom les Blabom^tans, ils pensent que l'homme 
De peut rien sur st destinée ; que , sans force pour 
oiriger les événemens de sa vie, il doit attendre pas- 
àvement les effets de la volonté divine , cause unique 
de tous les biens et de tous les maux. De là , le défaut 
de prudence, l'iDsoiiciance, l'inertie qu'on reproche 
avec raison aux sectateurs de l'Islamisme , et notam- 
nwnt aux nègres du Sénégal. Parle-t-OD de l'avenir? 
Dûu jr pourvoira; c'est toujours leur réponse; à 
toolet leurs phrases ils ajoutent le: s'il plaît à Dieu; 
■\< 'I leur .11'i'ive un malheur, il ne leur 
il inilie exclamation que celle-ci : Dieu 



une conduite sage et reli- 
vatiôn des pratiques supers- 
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titieuses. Ce sont eux qui appellent à la prière avant 
le jour. En quêtant, ils chantent, ou plutôt ils psal- 
modient des versets du Koran, de même que nos 
mendians récitent des prières. 

(5) « Dieu , donne-moi ...» — Dieu ne lui donna rien. 

Cette fable entre bien dans les mœurs, dans le carac- 
tère, dans la religion des Sénégalais; mais elle montre 
tant d*intoIérance et de-dureté, qu'on peut l'attribuer 
à quelque marabout. Il est vrai que généralement les 
croyons y qui se piquent d'une grande sëvëritë , d'une 
rigoureuse exactitude dans les pratiques religieuses, 
dédaignent et condamnent les fables comme des amu- 
semens profanes. Mais , puisque nous avons eu tant 
d'abbës chansonniers ou auteurs dramatiques , pour- 
quoi les nègres n'auraient- ils pas des marabouts 
fabulistes ? Pourquoi , d'ailleurs , les diverses reli- 
gions ne s'empareraient-elles pas d'un moyen si effi- 
cace d'occuper, de gagner les esprits? Si l'on veut, 
excuser un tel rapprochement , qu'est-«e donc que les 
paraboles? des fables d'un ordre supérieur. 
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FABLE XIX. 



LE R4T PALMISTE 



(0. 



Dans un congrès diplomatique (a) , 

Congrès où des princes, des.rois, 

Des princes et des rois d'Afrique , 
Réunis par mes soins , discutaient sur leurs droits , 

Sur la guerre ou la paix publique ; 

L'apologue y comme autrefois. 

Assaisonnait la politique (3). 
Diplomates français, plus savans, plus adroits. 
Ne vous moquez pas trop de cet usage antique. 

C'est à peu près votre pratique , 
La fable est un mensonge; on ment aussi cbez vous; 

Devenez des menteurs aimables; 

Pour Dieu , messieurs, amusez-nous, 

12. 
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£t du motus £ûtes-ttOtt> des £ftbles. 

lie rù MjnKfkm-Coon 4 ncHis le cootaît un jour 
Eb aiTaîie, aônsi «{u'^eiB aniour. 
Des plus brillantes a|»paraKes 



Et les plus riches espèrs 
Ne soat rifem qiuBd iboos 



9 
9 



A fourrure «r^enlee, à rjôr brusque, à 1*001 TÎf, 
Don pîed leste. d*un pied 
IVoltaàt, piiiiùt, sautait 



» 



U brairait du cm asMi i**^ «^^sses et 



> ce etitujPMii u est 
Avec r%e il derint 






l* toi, p«r r^ppàj j .. „^^^ 

se 
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NOTES DE LA FABLE XIX. 



(i) Le Rat palmiste. — Au Sénégal, on appelle 
improprement ainsi une jolie espèce d'écureuil qui 
grimpe sur les palmiers. C'est le palmiste de Buffon , 
et le sciurus paUnarum de Linnëe. Il est plus petit 
que rëcureuil commun ; son pelage , d'un gris-jaune , 
^ est agréable ; le dessous du corps est blanc. Rien n'é- 
i^ gale la vivacité, l'agilité, la grâce de ce charmant 
animal. 

(2) Dans un congrès diplomatique. 

Le Sénégal est occupé , sur la rive droite du fleuve , 
par diveraes tribus de Maures ; sur la rive gaache , 
par plusieurs peuplades de nègres ; chacune d'elles a 
ses préjugés , son esprit national et ses intérâs parti- 
culiers. Il est impossible qu'elles n'aient pas souvent 
des sujets de plaintes , de querelles et même de guerre. 
Chez des peuples fiers de la blancheur de leur peau, 
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H* \tnf huote cif ilisation , de knr supérioriié ««*»- 



kftuelle ^ de leur siècle des lumières ^ oo ac ""^^ * 
f»« m bftt qoelqiiefots avec moins de ^mM*»*- 
tùtméf entre ce» puissances africaines, ii»e tMMpmrr 
dan» laquelle non» sommes obligés dTïntMzm w€.otr P°^ 
toitttfr^tr f entre les riverains , mie paix 
notre commerce. Cette interventioD eiûge 1» 
»ance de» mceur», de rorganisation politi<{ae, «tes 
ce» ♦ de» intérêts de chaque nation , et même dn €»!««• 
tère de» principaux chefs. Cest une partie diffici**» 
infti» bien intéressante, dn gouvernement du Séœ^f 
yen al fait un objet d'études morales et diplaBBat»^"^ 
pendant plu» de cinq ans que fai administra celte 
colonie. 

Ce» espèces de sauvages , comme on les considère 

en Europe» parce qu'ils ne mangent pas de pain «* 

ne portent ni nos ridicules vétemens, ni nos ridicules 

• l»''rs; ne sont pas étrangers à la dignitë , aux formes 

t.i\v% v\ ros d'une ambassade ou d'un congrès. 

*' 'le leur attitude , de Timportance et 

'i*iis attachent au caractère pffîcdel 

' tu». Là , généralement , chaipnn parle 

réserve . Tadresse. Là , presque au- 

"M' ent des questions de ce- 

'' {'*' vanités nationales et ia- 



± 
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(S) L'apologue , comme autrefois. 
Assaisonnait la politique. 

Les anciens employaient fréquemment l'apologue 
dans les discours publics. Ménénius , en racontant la 
querelle de^ membres et de f estomac ^ que I^a Fon- 
taine a si heureusement mise en vers, contribua 
puissamment à faire rentrer dans Tordre le peuple 
romain qui s'était révolté. On a trouve cet usage éta- 
bli chez beaucoup de nations , notamment dans l'Inde 
et dans presque toute l'Amérique ; il existe aussi parmi 
les Africains : c'est dans une réunion politique de rois 
et d'autres chefs du pays que j'ai entendu l'un d'eux 
raconter la fable qui donne Heu à cette note. Il en 
tirait une espèce d'argument pour rejeter des propo^ 
sitions qui , sous certains rapports, pouvaient lui pré- 
senter des avantages séduisans pour l'avenir. 

(4) Le roi Mam-doa-Kouri nous le contait nn jour. 

Mat/t-dow-Kourly ou Ham-dou-Kouri , est dans 
le pays une abréviation très-usitée de Mohamet^ou^ 
Kouri, nom d'un prince maure de la tribu des Trarzas, 
qui prétendait à la couronne y et qui même s'était fait 
reconnaître roi par une portion notable de sa nation , 
réfugiée avec lui dans le pays de Walo. Ce chef a été 
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tnr.it hê tkn de fSa6, clam one capêdîticm qa'O 
rpgravt ronrre »oo coflopeticeor 

f^ f^it «oWaot penl dotmcr mie idée du 
<le« iMaorr» et de la baioe qui séparait les 
•i*f : Otuts one des surprises de raasp , qni 
presque loole la guerre cbex ces peuples, «n îles 
pr9iH'ipmu% purtisans d^Amar s'était eaiparé <le la 
r<HDaM d'Han-dott-Koori y et la loi avait «envoyée 
•firrs lui avoir lait casser quelques dents. Gdni^ ne 
rêva plus que vmgeanc«. Il surprit à scm tour an 
«ttttp oà se Irottvait la frmmr d*Ainar. Chacun cmt 
qu'elle allait përir ; elle-mésue attendait la mort. Hsid- 
^iMt^ouri la reçtit avec distiiictioii ; mais il loi fit 
Im oreilles. « Va» lui dit-il en la congédiant, 
A Amar qu^Uam-doo-Konri s'est vengé. » Il 
Apuis» en racontant cet événement: «La 
^ ^'" ^^ ^^ •J •« j^avals fiùt aaonrir sa femme, Aiaar 
n a.v^^t pas assea long-temps ressenti Tinjure que je 
i'iire ; tandis que cbaqne fois qu'il la voit, 
' '• 9© renonvelle» et rimage de la colère de 
"M l«- poursuit tnnjonrs. - 
^^ dîaai. ..are fois, en pnriunt de la faaioe 

..,,'!!"' Amar: n Tmi pns Tlialiitode de 

,,^^ • * « lottt ce q« «-.^^ de «al- 

"X nonrrur «mm» déak- de «en- 
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FABLE XX. 



LE UOW, LE CHACAL ET LE LOUP. 



Un Loup, un Chacal 9 un Lion, 
Voyageaient au désert sans espérer pâture. 
Chacun portait un sac pour sa provision (i). 
Du Lion , par mésaventure , 
Le sac eut une déchirure. 
Le Loup , pour éviter qu'on ne lui prît le sien 
£t faire niche à son confrère. 
Dit aussitôt : « Du Chacal le grand-père (2) 
Raccommodait les sacs et les cousait très-hien. » 
— « C*est vrai ; mais il faisait usage 
Des nerfs d'un Loup pour coudre son ouvrage, > 
Repartit le Chacal subtil 
L Sir* Lion n'entend pas badinage; 
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Sans en demander davantage, 
U assomma le Loup afin d'aToir du fil. 

« Mon dier Chacal, vite, dit-il. 

Procède à ce raccommodage; 
iTest-ce pas là le fil qull te fallait? » 
— « Ce travail est fort l<mg; dans un pareil voyage, 
Biépondit le Chacal, U nous retarderait. 
Prenei le sac du Loup, ce sera plus tôt fait ! » 




i3 
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NOTES DE LA FABLE XX 



(i) Omcsh portait na «m pour sa proTision. 

Le» S^^galais en voyage ont tonjours, poor met- 
tre leur» provisions , un sac de cuir oxdâsiaXxem&A 
bien tanné et soigneusement consn; car ils préparent 
•t travaillent le cnîr d'une manière très-remarquable. 
Vlttgli^fHltre heures leur suffisent pour tanner une 
**'^s-«» !• faisant tremper dans de Feau chargée de 
'^'^ "^imosa. A peine cette peau est-elle sèche, 
-»t, en peu de temps, de diverses couleurs 
et de dessins assez réguliers. Cet art, 
J le même dans une grande partie de 
idemment été apporté aux Sénégalais 
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père. 



's <^' >ositions sociales sont 

•*" * ' is exercent ordinaire- 
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ment les mêmes métiers que leurs paréos. Cet usage 
n'est pas précisément le résultat des lois , des institu- 
tions politiques ; mais il naît de la nature des choses. 
Dans cet ëtat de demi-civilisation , les professions , les 
industries sont des espèces de secrets lucratifs qui se 
transmettent dans les familles; les habitudes de Ten- 
fance , l'esprit d'imitation font que généralement 
rfaomme trouve avantageux de continuer le genre de 
travail qu'il a vu faire et qu'il a appris dans la maison 
paternelle. Voilà pourquoi , dans cette fable , on sup- 
pose que le chacal doit savoir coudre , parce que son 
graiid-père le savait; conséquence qui ne serait nulle- 
ment admissible dans nos mœurs et dans notre Europe, 
où Thomme a presque toi\jours le moyeu de varier son 
instruction et de se choisir un état. 
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Et je fidiaî si Ioid cp'on ne pouna me prendre. » 
Or le terme arriva. Le Loup donnait en paix. 
• ndboot ! fan dit la Mort, fids vite tes paquets 

Et sois-moi sans me faire attendre. » 
LeLonp se désespère; il pteure^et, d*un aùr tendre. 

Il demande quelques û^tans 
Four embrasser cncor sa femme et ses enfans. 

Feignant d'entrer dans sa tanière. 

Il s'enfuit et geigne les champs. 
Mais la Mort, qu'on ne triHnpe et qu'on n'évite guère. 

Le poursuit, et changée en taon , 
Le presse dans sa course à grands coups d'aiguillon. 

S'arrête-t-il ? impitoyable , 
La Mort va le saisir de son bras redoutable. 

X>e douleur, de terreur vaincu, 
li ^lart encor, s'épuise; il tombe . il a vécu. 



CahId^ la Mort en vain nous voulons nous défendre. 
"^^^ non plus au-devant de sa faux. 

■: le temps, n'ouvrons pas nos tombeaux, 
toujours y descendre. 
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FABLE V/ / XXI. 

LA MORT ^m^f i 

I as été peu surpris de voir 

^ / iployer, comme ceux d'Eu- 
aibre des acteurs de leurs petits 
UiT Bœuf r ^ étonnemenl a redoublé lorsque j'ai 
OnlesenU> ,o quel discernement, quelle justesse 
Vint disr «♦ nègres ont su faire figurer ce formidable 
Mais l',/jage. Cest la Mort qui revendique un cadavre 
^e sa propriété ; c'est la Mort qui reproche à THiène 
ii^TQ à ses dépens ,- à THiène qui ne mange guère 
^^ des charognes et qui attaque rarernent les ani- 
maux vlvans ; c'est la Mort qui fait un pacte avec elle 
pour la nourrir ; c'est la Mort qi^on ne trompe et 
qu^on n* évite guère; q'est la Mort changée en taon 
pour poursuivre, pour harceler sa victime ! Il y a là 
delà véritë, de l'allégorie, de l'imagination, autant 
que dans aucune fable d'origine européenne. Rien ne 
peut égaler jamais la Mort et le Bûcheron, d'une 
composition si piquante , d'une allégorie si fine, d'un 
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esprit si philoBophîqqe! Mus aussi quel parti Jjl Fon- 
taine n'aorait-il pas drë da sajeC si henrensemait in- 
vente par les nègres? 

(a) Ccst par trop ▼ÎTre à ims dépens. 

L'Œène, se noorrissant snrtoat de oadaTres, vit, 
en qnelqae sorte, aax dépens de la Mort, qai se lasse 
de travailler poar elle et de lui fournir des alimensy 
sans en retirer aucun prix. L'allégorie est piquante ; 
elle satisfait l'esprit. 



n 
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FABLE XXII. 



LES GRIS-GRIS 



0). 



Un Bœuf savait écrire ; il vendait des Gris-Gris. 

Dévot , fervent , exact à la prière , 
Du Salam sur son front il portait la poussière (a). 
Muni dun chapelet (3), au loin dans le pays 

Il dominait sur les faibles esprits. 

Avait-on peur des sonders , du tonnerre (4) ? 
Voulait-on se venger de quelques ennemis (5)? 

Se garantir des dangers de la guerre ? 
Chacun venait à lui , les grands et les petits. 
Il avait des paquets à toutes les adresses. 
Savait tous les secrets de la crédulité. 
Des Gris-Gris pour le feu, pour Teau, pour les richesses (6); 
Des Gris-Gris pour les pieds , la tétc , la santé ^ 
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Gris^^ris pour conserver la fraucheur , la beauté ; 

Gns-Cris d'amour pour plaire à ses maîtresses , 

Ou pour compter sur leur fidélité. 
Tout le monde en Tonlait de toutes les espèces. 
«Vous en aurez, messieurs, mais mettez-y le prix. » 
Le lion en prit un pour faire bonne chasse. 

Le Mouton pour n'être pas pris. 
La Perdrix s'en pourvut contre l'Aigle vorace; 
L'Aigle pour happer la Perdrix ; 

Le Pélican pour emplir sa besace, 
Et maints petits Poissons pour éviter la nasse. 

Le Lièvre aussi vint chercher un Grisons (7), 
Pauvre diable criblé de dettes , 
n voulait un secret pour ne pas les payer. 
Le Bœuf lui dit : « Prenez mes amulettes , 
Vous ne craindrez nul créancier. » 
—«Grand merci, Marabout,'de vos bonnes recettes U 
— « Merci ! non, non, répondit le premier; 
Je ne vis pas de semblables sornettes ; 
1 Payez-moi mon Gcis-Gris. » — « Je le veux essayer, 
Dit le Lièvre; voyons l'effet de ce* papier: 

V 

I 
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I 

S'il a vraimenA quelques vertus secrètes , 
Il doit me dispenser de vous payer mes dettes. 
S'il est mauvais 9 quel prix vaut-il? combien? 
Je n'en voudrais pas pou^* rien. » 

Trompeur^parfois s'adresse à qui le lui rend bien. 




[ 
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NOTES DE LA FABLE XXIL 



(i) Les Ghis-G&is. — Ce sont des morceaux de 
papier sur lesquels les marabouts ëcrivent , tant bien 
que mal , x>u feignent d'ëcrire des passages du Ecran. 
On les renferme dans des sachets de cuir, d'étoffe ou 
de métal y que les nègres portent sur eux de diverses 
manières et c^mme des ornemens. Us paient plus ou 
moins cher ces sortes d'amulettes , selon la réputation 
de science et de sainteté de celui qui les vend* ( Voir 
la uote 8^ du prologue. ) 

(s) Da Salam , sur son front , il portait la poussière. 

Les Maures et les nègres , en faisant leurs prières , 
qu'on appelle communément Salam, se prosternent 
et frappent à plusieurs reprises leur visage sur le sol ; 
comme marque de cette dévotion, les marabouts con- 
servent soigneusement une tache de terre sur leur front. 

(3) Muni dSin cbaptlet 

Les marabouts portent toujours à leur bras un cha- 
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Le canari de Joal est , dans ce genre » la terreur 
de tout le pays. Ce canari est une espèce de vase placé 
au pied d'un arbra consacre par la superstition , près 
du village de Joal {^), Ceux qui ont éli voles deman- 
dent au canari une vengeance mystérieuse contre le 
voleur inconnu ; c'est ce qu'on appelle mettre quel- 
qu'un dans le canari; ordinairement le coupable est 
tellement effrayé que des restitutions s'opèrent. Cette 
manière d'administrer la justice a bien son avantage. 



(*) On appelle Joal, tt dans le pays Ghioal, nn grand vil- 
lage sur la côte d^ Afrique , i douze lieues enriron de Corée. 
Les Portogais et les Français y ont eu successivement un 
comptoir, abandonné depuis Uabolition de la traite des nè- 
gres. Une partie de la population prétend descendre des Por- 
tugais et n*avoir pas renoncé à la religion chrétienne ; du reste 
ces gens, pour la couleur, pour le langage, pour le costume, 
pont les mœurs , ne diffèrent en rien des antres habitans. Ce 
•était un point de départ fort intéressant pour des mission- 
Bsires qui voudraient tenter d'introduire le Christianisme dans 
cette partie de 1* Afrique. Mais que de douceur , que de simpli- 
cité, que de renonciation aux habitudes du monde, quelle 
abnégation absolue de soi-même , n'exigerait pas une sembla- 
Ue entreprise ! Il faudrait des anachorètes du désert, des pères 
^e la Thébaîde, couchant sur la dure, vivant de graines 
crues, de racines et d'eau, n'ayant nul espoir de retour en 
£arope. 

i4 
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Maïs OD abuse de tout. Met-oo dans ie canari un in- 
dividu dont on croit avoir à se plaindre? aussitôt la 
famille est dans la désolation et dans des transes af- 
freuses , chacun s'attend qu'elle sera' frappc^e de qnel-. 
que grande calamitë; et en effet, dans ce cas, les 
morts subites ne sont pas rares ; ce qui a fait penser 
que les marabouts, pour accréditer leurs pratiques 
superstitieuses, emploient quelquefois le poison. Il 
est bien clair que pour mettre quelqu'un dans le ca- 
nari, il faut payer le prêtre; il faut en outre , comme 
ils disent , nourrir ie canari pendant neuf jours. De 
son coté , la victime désignée , si elle se croit irrépro- 
chable, est admise à mettre, aux mêmes conditions, 
son adversaire dans le canari. Alprs les marabouts 
reçoivent des deux mains , et rafikire finit ordinaire- 
ment par s'arranger. 

J'ai voulu voir ce redoutable canari, qui n'est pas 
seulement une superstition, mais qui est devenu, 
pour le pays , une espèce d'institution fort curieuse ; 
elle a de commun avec tant d'autres, qu'il est difficile 
de dire si l'abus criminel qu'on en fait , ne compense 
pas au moins le bien qu'elle peut produire. 

(6) Des Gris-Gris pour le feu, pour l'eau, pour les richesses. 

On fait, on. vend des amulettes contre toute espèce 
d'accidéns , et pour préserver les différentes parties 



SÉNÉGALAISES. 159 

do corps. Autant la sottise et la crëdulitë des hommes 
peuvent prendre de nuances yariëes, autant la basse 
avidité, la vile supercherie ont imagine de moyens 
pour les satisfaire. La corruption se tient exactement 
au niveau de l'ignorance , et Ton ne rencontre guère 
un imbécile sans trouver tout auprès uq fripon. Si 
je vois une superstition , je ne cherche ordinairement 
pas loin pour découvrir à qui elle profite. 

(7) Le Lierre aaosi Tint chercher un Gris-Gris. 

Ce qui précède est un préambule à-peu-près étran- 
ger aux nègres , comme le sens l'indique assez. On 
trouverait peu de Sénégalais disposés à plaisanter ainsi 
mr les gris-gris. Les préjugés d'enfance font que les 
hommes craignent souvent même encore ce qu'ils ont 
déjà cessé de croire. La fable ouolofe commence seu- 
lement ici. Je n'ai pas besoin d'ajouter que le dernier 
?ers y en forme de conséquence morale , est également 
étranger aux Sénégalais ; ciUque suum. 
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FABLE XXIII. 

LE LION, LE SERPENT, LA PANTHÈRE 
ET LA CIGALE. 



Un Lion, un Serpent, avec une Panthère, 

Résidaient dans un même fort. 

De cet effroyable repaire 
Planaient sur le canton la terreur et la mort. 

Les animaux étaient d'accord 
Qu'il fallait à tout prix tâcher de s'en défaire ; 

Mais par quel moyen ? Le plus fort 

N'y pensait qu'avec épouvante. 
La Cigale leur dît : « Moi , je puis , je m'en vante , 

Vous délivrer sans grand effort. » 
Chacun lui rit au nez et l'on se moque d'elle. 
£lle part, cependant, et parvient, vers le soir, 
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Jusqu'au seigneurial manoir. 
Nos triumvire , rêvant quelque fureur nouvelle (i), 
Y digéraient couchés, l'un de l'autre ombrageux. 

La Cigale s'approche d'eux , 

Gratte le sol à sa manière, 

Et fait jaillir des grains de terre 
Sur le nez du Lion et jusque dans ses yeux. 
Le Lion , qui n'est pas animal débonnaire , 

Cherchant en vain son adversaire , 

Se bat les flancs, entre en colère 
Et lance à ses voisins un coup-d'œil furieux. 
Panthères n'aiment pas qu'on les regarde en face (a). 
La nôtre s'épouvante et croit qu'on la menace; 

Elle se jette avec audace 

Au-devant des coups du Lion. 
Celui-ci la terrasse, et la laisse expirante 

Près de leur caverne sanglante. 

Mais dans le feu de l'action 

Sa grifFe, par mésaventiu>e , 
Blesse mortellement le reptile qui dort. 
Le Serpent blessé siffle, il se redresse, il jure, 
Sur le Lion vainqueur il s'élance , il le mord. 

14. 
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Quand le soleil revint éclairer la nature, 
Le triumvirat était mort. 

Les méchans vous font la guerre I 
Ils sont forts 9 ils sont nombreux! 
l>i\TM«4es, qu'ils se battent entre eux; 
Plus y alors, laissez>les faire. 
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NOTES DE LA FABLE XXIIL 



[i) Nos triumvirs, rérant quelque fureur nouTelle. 

Jk n'ai pas besoin de me justifier longuement d'em- 
ployer le mot triumvirs; on seot assez que sa signifi- 
cation , du moins avec l'idëe que nous y rattachons , 
n'est pas connue des nègres. Mais , s'ils désignent dans 
leur langue trois tyrans unis pour faire trembler le 
pays, le traducteur, l'imitateur français ne pense- 
t-il pas naturellement au triumvirat romain , et n'a- 
t-il pas le droit de rëveiller ce souvenir historique ? 
La Fontaine a fait un usage si fréquent, si agréable 
de ces sortes d'allusions , qu'elles sont acquises désor- 
mais au style de la fable , et qu'on ne peut pas les né- 
gliger quand l'occasion de les placer se présente. D'ail- 
leurs , il faut s'en rapporter au jugement du lecteur 
pour distinguer , dans des imitations , ce qui vient de 
l'étranger et les traits qui ont le caractère français. 
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A ces mots , Aliboron 
Par chorus se mit à braire. 



En agitant leur longue queue à terre , 
Les combattans dispersent le charbon ; 

Le feu prend à la maison , 
Et notre Coq egt brûlé tout en vie. 
"Nos autres gens, regardant l'incendie. 
Disaient encor : « Que nous importe ? rien. » 
Ils se trompaient, il leur importait bien. 
La preuve n'en tarda guère. 

Aux gens qui jetaient de l'eau (3) 

Pour éteindre la chaumière, 
3n'fit manger le Mouton cuit sous terre, 

Emmaillotté dans sa peau (4). 
je Bœuf vendu fut à la boucherie. 
faître Ane aussi paya son incurie; 

Il transporta sur son dos 
<e bois, la paille et bien d'autres fardeaux, 
our réparer les dégâts de la flamme. 

Enfin , accablé de maux , 
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Sous les coups il rendit l'ame. 

Vite, dès le commencement, 
Bien vite , apaisez les querelles. 
Plus tard où s'arréteraient-elles? 
Souvent les moindres étincelles 
Peuvent produire un vaste embrasement. 
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NOTES DE LA FABLE XXIV. 



1 



(i) Dans une case de pùUe. 

Les nègres du Sôd^^ constraiseni leors logemens 
d*iine manière différente, suivant la nature du sol 
qu'ils habitent. Dans les terrains l<%ers et sablonneux, 
leurs cases sont &ites en roseaux ou en fortes tiges 
de paille qu'ib ajustent, oomme d*épais paillassons, 
sur une grossière charpente en bois, et qu'ils atta- 
chent avec des liens de cuir ou cTécorce d'arbre. Au 
bord du fleuTe , et dans les terres d^alluvion , les pa- 
rois sont cronstruites en terre forte, pétrie avec un peu 
de paille fine. Toutes ces cases sont couvertes d'un 
toit en paille , de forme conique. Elles sont circulaires 
et généralement de plus de deux toises de diamètre. 
Outre <îelle du maître , qui est la principale , chacune 
de ses femmes a la sienne ; il en est de même pour \gs 
enfans, lorsqu'ils deviennent grands; les captifs ont 
aussi les leurs ; on en bâUt une pour U cuisine et une 
autre pour l'ëcuric. L'eraplacemoit se subdivise oitii- 



SENEGALAISES. , 169 

nairement en petites cours fermées d'une palissade de 
paille ou d'épines. La rëuoion de ces sortes d'enceintes 
de familles ferme un village, dont les rues sonttrès- 
irrégulières , et qui, lui-même, est entoure d'un mur 
en terre ou d'une palissade. 

Souvent, dans la paille des cases, il se loge de pe- 
tits serpens, ou plus ordinairement des espèces de 
couleuvres qui n'attaquent jamais l'homme, et dont |a 
morsure d'ailleurs ne serait pas dangereuse. En gé- 
néral, le pays contient peu de serpens venimeux, et les 
accidens qu'ils occasionnent sont rares. De petits lé- 
zards habitent aussi les cases ; et comme ils sont inof- 
fensîfs , les nègres ne cherchent pas à les détruire. 
Peut-être sentent-ils que ces reptiles ne sont pas des 
hôtes entièrement inutiles dans leurs demeures , en ce 
qu'ils dévorent beaucoup des insectes incommodes 
qui se produisent, en si grand nombra , dans les con- 
trées intertropicales. 

Ces détaib étaient nécessaires pour expliquer com- 
ment, sans s'écarter de la nature et de la vérité, les 
nègres ont placé dans une case la scène d'une fable 
dont la couleuvre et le lézard sont les acteurs. On 
aurait pu s'étonner en France de les rencontt^r là. 

(a) Avait couvert dans l'âtre un peu de braise. 
Les nègres font le feu au nûliea de leurs cases, qui 
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^^^-^cer le moulon, qa*ils ont d'abord dépouillé, mais 
^ "'""l'ils reDfermeiit dans sa peau retournée. Ils le re- 
' ^'nfuvrent de cendres chaudes, de quelque braise, et 
""'*'one petite couche de terre sur laquelle ils entretien- 
s^-ent du feu. Bientôt on déterre le mouton complète- 
- '^lent cuit dans son jus et d'une seule pièce. 



^^ \\v. 
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Survient en folâtrant une bande d'Oiseaux 
Qui s'abat près de l'onde claire. 
Elle y joue et s^y désaltère. 
« Voilà, pensa-t-il, mon affaire. 

S'ils veulent mordre à Thamecon. » 

» 

Puis il dit plusieurs fois, d'un ton plein de mystère : 
« T^on, non, oui, oui, non, non, cela ne se peut guère y 
Won ; oui , cela se peut, » — « Oui , non ! 
Que dites-vous donc là, compère? » 
Ljiidemanda la Cent babillarde et légère. 
« Je voudrais, reprit -il, savoir si j'ai raison, 
£t si ma gourde est assez grande 
Pour pouvoir vous contenir tous. 
Essayons-en, le voulez-vous? » 

— « Nous y tiendrons ; belle demande ! » 

— « Gageons que vous n'y tiendrez pas ! » 
Nos Oisillons d'entrer, un, deux, toute la bande. 
Le Lièvre les enferme et porte son offrande , 

Fier de sortir d'un mauvais pas. 
Mais Dieu , lui frappant sur la tête (4) , 
Lui dit : « Néant à la requête. 
Halte-là , mon rusé coquin , 

i5. 
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NOTES DE LA FABLE XXV. 



(i) Est certes bien le plas malin. 

Les Sénégalais considèrent le lièvre comme le plus 
adroit , le plus rusé de tous les animaux ; aussi , dans 
leurs fables y il trompe et mystiBe tous les autres ac- 
teurs, rignore si cette opinion favorable résulte seule- 
ment d'observations faites sur les habitudes du lièvre, 
et sur les tours , quelquefois très-remarquables , par 
lesquels il échappe à ses ennemis, ou si elle est la 
suite de quelques traditions dont je n'ai pas trouvé de 
traces. C'est le cas de rappeler, cependant, que les an- 
ciens Égyptiens ont multiplié les figures du lièvre dans 
leurs hiéroglyphes et leurs peintures. 

Il joue également un rôle dans les métamorphoses 
et les incarnations de la mythologie indienne. 

Enfin , les sauvages de TAmérique du Nord conser- 
vent sur cet animal d'étranges traditions, d'une nature 
fort élevée. L'auteur à^Atala^ grand peintre de ces 
contrées, suppose que, dans la fête qui précédait le 
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supplice projeté de Chactas , les jongleurs Slminoles 
racontaient les guerres du grand Lièvre contre Blat- 
chimanitou , gën.ie du mal. 

Je ne prétends pas qu'on doive tirer aucune consé- 
quence de ces rapprochemens ; cependant, ils sont 
matière à penser. 

(a) Lorsque ta gourde sera pleine. 

On appelle gourde le fruit d'une espèce de cucur- 
bitacëe, de courge, qui a la forme d'une bouteille. 
Ces fruits sont communs au Sénëgal , où l'on en voit 
de très-grands. Les nègres , après les avoir vidés , s'en 
servent comme de vases pour les divers usages domes- 
tiques. Ils en font des coffrets pour serrer leurs effets 
de peu de volume; ils y renferment aussi les jeunes 
oiseaux qu'ils attrapent vivans, et qu'ils vendent aux 
Européens. Ces explications feront paraître moins 
bizarre l'idée d'exiger qu'on remplisse Une gourde 
d'oiseaux vivans. On sent, d'ailleurs, que soumettre 
le lièvre à une épreuve dont il semblait impossible 
qu'il se tirât bien, c'était s'en débarrasser d'une ma- 
nière indirecte. 

(3) Sur cette épreuve-là méditait en repos. 
Dans le récit original , le lièvre est soumis suceessî- 
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^ "^^^t. à plusieurs autres épreuves, non moins diflfi- 

^^ > comme à rapporter les larmes d'une lionne; la 

*^^lle d'un éléphant; il s'en tire toujours par des 

ses très-singulières. Je n'ai pas cru devoir conserver 

* oétails , dans la crainte que la même idée princi- 

'^■^ > reproduite sous plusieurs formes , ne fut pas du 

^^^^ ^es lecteurs français. Il aurait fallu, d'ailleurs, 

^^passer les limites d'une fable. 



(4) Mais Dien lai frappant sur la tète. 



J' 



^* conserve cette étrange idée , parce, qu'il m'a 

*iue les nègres y tiennent beaucoup. Le conteur 

j^^.- ^ * "sage, lorsqu'il en est là, de frapper un 

Itaî «• . **P *"*■ la tête d'uu de ses auditeurs, non pour 

I>l^l-j^ ^^ oial, mais par manière d'imitation et de 

*>«etj *^« •«-•e geste qu on .suppose a Dieu pourrait 

^^*U^ ^^ ««liplus, dans l'idëe des Sénégalais, n'être 

^^*ïve;|. ^'ichement, qu'une marque d'intérêt et de 

^, ^s^ ^'ce pour adoucir le refus; comme, chez 

g *^ ç^^ *^j^£>e quelquefois doucement sur la joue 

** <Jç . ^^ jpoiir lui faire une caresse et lui témoi- 

^/V-.c^^«otion, de l'amitié. 
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Chez les Foulhs, peuple fanatique (7) y 
Du morfil à Galam et de l'or au Bondou (8). 
Il devait terminer son voyage en Afrique, 

Aux cataractes de Félou (9). 

Le départ de TObo devint un jour de fête. 
Parens, amis, voisins, chacun d'eux lui donna 
Quelque commission, qui ceci, qui cela; 

C'était de quoi perdre la tête. 

A chacun l'Obo demanda 

Comme souvenir une arête (10). 
Mais sans rien rapporter le drôle la garda. 
Combien de gens ainsi gardent ce qu'on leur prête! 

C'est, dit-on, depuis ce temps-là, 

Qu'enrichi de cette manière, 
ly arêtes bien pourvu , l'Obo lui seul en a 
Bien plus qu'aucun poisson de mer ou de rivière (11). 
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NOTES DE LA FABLE XXVL 



(i) Fable. 

Puisqu'il ne se rattache pas à ce petit récit de sens 
allëgorique ou moral , on pourrait lui contester le 
titre de fable. Mais on doit se souvenir qu'il s*agit 
d'une composition africaine et non française; on ne 
s'étonnera donc pas que le sujet ait quelque chose d'é- 
trange. D'ailleurs , j'ai pensé qu'on ne sera pas fâché 
de connaître la manière des nègres au naturel , et sans 
trop d'assimilation avec nos formes littéraires. 

m 

(a) UObo. 

Les Sénégalais appellent obo un poisson qui m'a 
paru appartenir au genre du dupe. Il est remarquable 
par une très-jgrande quantité d'arêtes. Cest sous ce 
rapport que les nègres en ont fait le sujet de la fable 
ou du conte dont je donne une imitation. 

(3) Le nomade , en son camp , sous sa tente saayage. 
La rive droite du Sénégal est occupée par plusieura 



SÉNÉGALAISES. 181 

tribus de Maures nomades^ qui n*onl pas -d'habita- 
tions fixes 9 mais qui vivent dans des camps mobiles , 
sons des tentes grossières Élites de poils de chèvre et 
de cbamean. Cette population, dont l'état, les moaars 
rappellent les premiers âges du monde, n*est pas le 
spectacle le moins curieux que présente au voyageur 
noe contrée si intéressante sous tous les rapports. 

(4) On dort près de loi son cheTa). 

Le Maure, comme l'Arabe , affectionne beaucoup 
son cheval ; il Am donne des soins tout particuliers. 
Li*animal est, en quelque sorte, considéré comme 
faisant partie de la famille. Il passe la nuit à l'entrée 
de la tente de son maître ; souvent même il trouve 
place dessons. 

(5) Où les nègres joyeux battent leurs gais tambours. 

Les nègres du Sénégal sont extrêmement gais ; ils 
battent du tambour, chantent et dansent tous les soirs 
et pendant une grande partie des nuits. (Voir la note 4 
du prologue.) 

(6) Dont les Français ont doté ce pays. 

Ceci fait allusion aux cultures coloniales commen- 
cées sur les bords du Sénégal , dans le pays de Walo. 

i6 
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Quoique les mdigènes ne puissent pas se fîiîre une 
idée ni de Timportance , ni des immenses développe- 
mens que cette intéressante entreprise est susceptible 
d'acquérir » cependant ces maisons , ces jardins , ces 
étafolissemens d'un genre si nouveau » attirent la cu- 
riosité des nègres voyageurs et servent de texte au loin 
à toutes les conversations. 

(7) Chez les FouUifl , peuple fanatique. 

Les Foulhs ( on dit aussi Pôulhs et Peulhs ) ha- 
bitent le pays de Fouta-Toro , situe sûr la rive gauche 
du Sénégal , au-dessus du Waio. Ces nègres sont pos- 
sédés du double fanatisme de la religion musulmane 
et de la liberté. Ils sont gouvernés par leurs mara- 
bouts, qui ont constitué une république tbéocratique, 
et qui sont réputés les plus savans , les plus habiles de 
toutes ces contrées. 

(8) Du morfil à Galam et de l'or au Bondon. 

Dans le commerce du pays , on appelle morfil les 
dents d'éléphants , l'ivoire. 

Galam est le nom commun que l'on donne à divers 
petits états vers le haut du fleuve. La France .y possède 
le fort de Bakél , destiné à protéger ses relations com- 
merctales. C'est un point de départ magnifique , inap- 
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«iç«i» dans rintërieor de l'Afrique. 0« trtite a Ga- 

*»na l>eaucoup d'ivoire. 

1^ ^ondou est situe au-dessus du.Fouta-Toro, jus- 
«l«>'à la riVière de FaWmé. Le voisinage du Bambouk, 
«»«. «apports continueh avec ce pays, si abondant «n 
«i«»«» , mettent à la disposiUon des Bondous «ne as- 
*«* grande partie de l'or qu'on exporte du Sënép». 

(9) Aux cataractes de Fèlou. 



■^««u. de Gala* , le fleure est b«r^ P» «« /»- 
» «le Fèlou, d'où reau tombe ei. cascade. La chute 

^ •*'*«»*iron 40 pieds dans les basses eaux ; «•«««* 

^T*"^» dans la saison de la crue du fleuve. H est 

u„e'^"»«We que Svène et Fèlou sont à-pen-pres a 

«.o*'^^« distaoce de la mer, et que l'élévation des 

«es n»J!* W d«fbordement suivent la même mar^e , 

«^«J.- 7^«» proportions, produisent les mêmes ellets 

••^ d. ^ilet pour le Sénégal, qui présentent sous 

'«•«it» ^j.poris, la plus surprenante analogie. 

O ' CaggmMM»'^ »ooTeiiiï%»ne arête. 

^» i'^Zj^*-- « . «»mme souvenir d'une commis- 



N *^^«« im s'attache ordinairement sur la 
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manche. Ne voit-on pas aussi d'importans personna§^es 
mettre , avec la même intention , un petit moixeau de 
papier dans leur grave tabatière ? 

(xi) Bieu plas qu'aucun poisson de mer ou de rivière. 

Les nègres aiment à imaginer, pour ce qui les 
ëtonne, des explications plaisantes ou bizarres. C'est 
un amusement, un simple jeu d'esprit. Us s'dvertuent, 
en parlant d'un fait naturel , à qui lui supposera l'o- 
rigine ou la cause la plus singulière. On trouve quel- 
quefois , dans ces contes , des idées ingénieuses , plus 
d'intérêt et d'art qu'on n'en attendrait. Ces espèces 
de plaisanteries ne nous sont pas étrangères; nos 
anciens fabliaux en sont remplis; Rabelais en fournit 
beaucoup d'exemples. 



SENEGALAISES. 



FABLE XXVII. 



LA COLERE '' 



Ui» Kédo (a) querellait un grave personnage (3). 
Il étincelait de fureur; 

C'était des hurlemens, des cris à faire peur. 

L'autre, sans dire un mot, écoutait ce tapage. 
" Que ne répond-il P disail-on ; 

Coroment, n'ayant pas tort. soufTre-t-il cet outrage? 
Qu'il lui parle du même ton ! » 
Mais, sans s'émouvoir davantage, 

Le sage repartit ; " J'entends dans la forêt 

Un Lion qui rugit et de faim et de rage ; 
Allez lui dire, s'il vous plait, 
Qu'il a tort, qu'il devrait se lairc. 



I 
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NOTES DE LA FABLE XXVU. 



(i) La Colébe. — Celte siogulière inoratîlc se 
rapproche tellemeDt du genre de la fable, que j'ai 
cru pouvoir l'iolroduire dans mon recueil, qù elle 
Jette un peu de variété. C'est, d'ailleurs, un nouvel 
.échantillon des compositions littéraires des nègres. 
On peut trouver à puiser encore, chez eux, dans plus 

(a) Un gida. 

On appelle iédos, nolamment dans le pays de 
CaïOr, des espèces de soldats vivant aux dépens du 
public, n'ayant d'autre occupation que de se battre ' 
ri 'Il I tlir, de suivre les chefs et d'eiécuter leurs 
ir ^ -onl génàïlement des hommes insolens, 

fl^^^^ ..ulecd, se livrant à toutes sortes d'excès, 
^^^^^T l'une manière insupportable sur la masse 
1^^^^^^ Il population. 
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(3) Un grave personnage. 

L'ouolof dit uu marabout; c'est-à-dire une espèce 
de religieux suivant superstitieusement les pratiques 
de rislamisme, s'abstenant de boissons fermentëes, 
exerçant ordinairement la médecine. Ces nègres savent, 
tant bien que mal, lire et écrire Tarabe. Montrant beau- 
coup de gravite dans leur tenue et dans leur conduite, 
lis jouissent chez eux de lacontidération qu'on accorde 
en Europe aux prêtres, aux savans et aux philosophes. 
Comme ils sont en petit nombre, et qu'ils -s'interdi- 
sent de porter les armes , ils seraient sans cesse vexés 
et pillés par les princes et leurs kédos , s'ils n'avaient 
trouvé dans la superstition des moyens de repousser 
les attaques, et même de lever tribut, en quelque 
sorte , sur ceux qui dominent par la force ; ces 
moyens consistent dans leurs gris-gris et dans la me^ 
nace de la colère de Dieu. 



' / 
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FABLE XXVIII K 



l'ibis (*>. 



Notre sotte vanité 
S'accroche à la moindre branche; 
Tout fier d'avoir la peau blanche (3) y 
En Afrique un Chasseur, sur leur crédulité, 
Raillait de pauvres Noirs (4). « Quelle insigne folie! 
Croire aux oiseaux sacrés et ménager leur vie (5) ! 

O honte de l'humanité ! 
On s'est moqué de vous. » Et, brav^M^t leurs prières, 

Sur un Ibis il se mit à tirer. 
Le coup part , l'oiseau tombe. Avant que d'expirer, 
L'Ibis di( , palpitant d^ns ses mains meurtrières : 
n Quel mal vous ai-je fait? En messager des dieux, 
Mon arrivée annonce dans ces lieux 
Le débordement des rivières (6) , 
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'^^Le XXVIII*''. 



^■'tc **» sotte 



t. ^ «c,^ * sotte vanité 

ït^pïVj ^<»t eT ^* '* moindre branche; 
*^. ^*t rt ^ t^ *" d'avoir la peau blanche ( 
^ «., **«; ''asseur , sur leur créduUl 



^ V ^ (, ^*V iVoirs (4). . Quelle insigne folie 
k '"^t. * •*» ***^ ''■* sacrés et ménager leur vie (5}! 
S^**^ *''ii«**ianité! 
' hft <i *''*^*"=»- "Et.bravantleurspiières, 
"^'t, '''.j/'** '**■' à tirer. 
***^| *'^J|j.Va»» tombe. Avant que d'expirer, 
V'^'** ■-'■^*»s ses mains meurtrières : 

V ^''■'^ '"^^-i»^? En messager des diçus, 
V""*^*^*^ «Jans ces lieux 
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Ite que l'autre ; son vol est très-ëievé ; on le 
*e par bandes de quinze à vingt. 

) Tout fier d^avoir la peau blanche. 

nille soUes vanités qui font honte à la raison 
e y je n'en ai pas connu de plus ridicule , de 
^prisable, que celle qui juge et classe les hom- 
r la couleur de la peau. Cette extravagance , 
.range maladie de l'esprit européen , à laquelle 
ont de croire les siècles à venir, ne peut être 
)prëciée que par celai qui a pu, philosophique- 
t de près, observer les blancs et les noirs. L'or- 
le la supériorité, l'esprit de la domination , se 
mtir d'autant plus brutalement qu'ils ont moins 
ni y moins d'occasion de s'exercer. Aussi les 
^ts marseillais , les soldats bas-bretons , les hom- 
plus grossiers, les plus dëpendans , sont sur- 
iux qui abusent de ces préjuges anti-naturels, 
[marqué avec un sentiment pënible que, dans 
lasse plus élevée, cette manière de voir était 
(paiement caressée par les individus qui parlent 
isde liberté, d'égalité politiques; comme si les 
fables principes libéraux ne devaient pas avoir 
Ir objet plus encore d'élever ceux qui sont au-des- 
j nous que d'abaisser ceux qui se croient au- 
! plus encore de ne pas constituer des aristc- 

17 
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s'en TVt ne sait pas les comprendre. 

. jufte» vas sans entepdre ; 
^îo»*^^^' creusez; chaque chose a du bon- 
-^gno'^*'*^ On peut encore apprendre. 
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Sénégal, paraissenl avoir produit les mêmes effets. 
C'est un des mille traits de ressemblance qu'offrent 
ces deux pays. » 

(7) Je détruis par milliers les insectes fangeux. 

IZihis se trouve presque toujours sur les terres 
nouvellement abandonnées par les eaux des inonda- 
tions ; on le vqil continuellement occupé à fouiller la 
fange avec son bec , pour se nourrir des insectes , de 
leurs œufs et de leurs laides, qui, sans l'innombrable 
quantité d'oiseaux aquatiques répandus alors dans le 
pays, infesteraient le sol, et rendraient la culture 
presque impossible. Les nègres le savent bien ; ils ont 
soin d'attendre, pour faire leurs semailles, que les 
oiseaux consacrés aient, en quelque sorte, purifié leurs 
champs ; nous avons éprouvé nous-même , dans le dé- 
dain que nous avions pour les pratiques du pays , que 
les graines confiées trop tôt à la terre , après les dé- 
bordemens , sont ordinairement perdues , ou que leurs 
jeunes pousses sont dévorées par les insectes. 

(8) Et des venimeux reptiles 

Je purge vos champs joyeux. 

Les Egyptiens, suivant Hérodote et d'autres anciens 
auleur?, considéraient les ibis coipme des destructeurs 
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de serpens et de reptiles veDimeux ; ce service qu'ils 
rendaient était même, dit-oo, la principale cause du 
culte qu'on leur vouait. M. Guvier prétend , en effet , 
avoir trouve dans une momie dUbis des dëbris non 
encore digérés de peau et d'écaillés de serpens. 
Cependant cette vieille opinion est très-controversée, 
et l'on ne peut nier que Forganisation des ibis et leurs 
habitudes naturelles ne paraissent répugner à une sem- 
blable destination. Je n'ai découvert au Sénégal aucun 
fait qui puisse donner des éclaircissemens positifs sur 
cette question. Je crois qu'elle est trop généralisée , et 
qu'on se tiendrait dans les limites du vraisemblable, 
en pensant q ue Vibis ne peut guère attaquer les grands 
serpens, mais qu'il doit se nourrir des jeunes reptiles 
qu'il rencontre en quantité sur les terrains humides, 
dans les circonstances et pendant la saison qui sem- 
blent convenir le mieux à leur naissance. 

P^os champs joyeux n'est pas une expression au 
hasard; les Sénégalais sont généralement gais. Leurs 
travaux de culture se font en chantant, en cadence, 

et souvent au bruit de leurs tambours. 

« 

(9) X^s honneurs de la momie. 

On trouve en Egypte plus de momies ai ibis que 
d'aucune autre espèce d'animaux consacrés. Il en 
existe dans tous les cabinets de l'Europe. 
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de serpens et de reptiles veninreux; ce service qu'ils 
rendaient était même, dit-on ^ la principale cause du 
culte qu'on leur vouait. M. Cuvier prëteud , en effet , 
aNOÎT trouve dans une momie d^ibis des dëbris non 
encore digérés de peau et d*écailles <le serpens. 
Cependant cette vieille opinion est très-controversëe , 
et Ton ne peut nier que Forganisation des ibis et leurs 
\ia\)\lndes naturelles ne paraissent répugner à une sem- 
blable destination. Je n'ai découvert au Sënégal aucun 
fait <\m paisse donner des éclaircissemens positifs sur 
cette question. Je crois qu'elle est trop généralisée , et 
(\tt' on se tiendrait dans les limites du vraisemblable, 
en pensant que Y ibis ne peut guère attaquer les grands 
^rpens, mais qu'il doit se nourrir des jeunes reptiles 
qu'il rencontre en quantité sur les terrains humides, 
dans les circonstances et pendant la saison qui sem- 
blent convenir le mieu:!^ à leur naissance. 

f^os champs joyeux n'est pas une expression au 
hasard; les Sénégalais sont généralement gais. Leurs 
travaux de culture se font en chantant, en cadence, 

''t souvent au bruit de leurs tambours. 

« 

(9) JLes honneurs de la momie. 

'ouve en Egypte plus de momies d*ibis que 
cune autre espèce d'animaux consacrés. Il en 
e dans tous les cabinets de l'Europe. 
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^ ^^, '^it dans mille enlacemens 

*-^ ^ qui , d'humeur confiante , 

Syr ^ssait à ces embrassemens. 

jle ^**it ainsi jusqu'au moindre Branchage; 

it f^ ^* si tête an-dessus du sommet, 
^ ^sultait au voisinage, 

^fmâ!^ *^ ^bienfaiteur que sa masse opprimait. 



,, jf ^ ^'*»grat modèle exécrable , 
Lui ^^^ ^^* Arbre agonisant, 
^^ ^^ot^^^^^ ^^ appui secourable, 
Tu tn'éfcF*^^^^^ en m'embrassant. 
Ma mort va ve^^^^^^ ta grandeur épbémèie 
Et réparer le tor^ que feus en t'élevant; 
Si mon front desséché tombe dans la poussière , 
u tomberas a^*^ ^ *^ tomberas vivant! » 
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FABLE XXX. 

/> ^'^^ÏTE (') irr LÉ MARABOUT ^*^. 



■ an a I 



lUi^ fleur, l'Aigrette y av milieu des gazons, 
^^^■"^ f^^rd de l'eau, sa blancheur éclatante, 

_ , 1 ^ ^^oiutu, l'œil fixe, dans l'attente, 

El de son be<:^ ^ ' ' 

Elle fit^^^*^^ *^^ poissons. 
Le Marabout, tr^^^ ^'^^ ^«^ ^^^^ échasses, 
pas lents , alloÉ^^^ ' «^ <^o««"e P»' assort, 
vançait gravem^^*> *«* q«'"» porteur de châsses, 
tel qu un vieux Ô^amin méditant sur la mort (S). 

« Boni< dit-il , ma commère ; 

« 1^ ^ne?»—« Excellente, vraiment! M 



•.1 



^ ^L ate ! JEélas ! pauvre tête légère , 



js dff^ fourment! » 
mjovTS vo\is criez la misère: 



! 



■«. 







AtfS' -* 



m%r Ji 






- r 




>*î 



SÉNÉGALAISES. 205 

^ ^^î^ Q r'*^'*'» ^^^ quelque chose de si frappant que, 

j»j. ^•i ^ •'^ Sénégal on le nommait maraboia^ titre 

^^^^^ ^ "^^ aux savans et aax prêtres du pays, dans 

^^^ Ppelaît communément le sage on le philo- 

^kàl^ »^ *otre oiseau , son congénère , qui lui res- 

'^«i^^ ^^ucoup, et qui est Yardea dubia, Gm., ou 

^^^t* C'est à quoi le vers fait allusion. 

^^v ^^""^ «lirober tos élégans plumets. 

^■^•- ***son des amours surtout , le dos de Tai- 




^*^^u ^^''ïiit de plumes longues , à tiges très-fines , 
^^^^^ *'^- déliées. On les appelle aigrettes ou 
^^ ^^ officiers supérieurs en portent à leurs 
^^ ^liaJcos y principalement dans la cayalerie. 
^ en font beaucoup d'usage dans leur pa- 



de "Totre qaeUe a cachés la nature. 

'-^ts y si recherchées sous le nom de 
3J^t à la queue de ces oiseaux , ou 
'-^jritable queue, formée de fortes 
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206 FABLES 

FABLE XXXI. 



LA. PERRUCHE 



(«J 



<M 



tJNK temiche verte, en cage dès l'enfance, 
Sifflait , parlait , chantait du matin jusqu'au soir. 
Sa tête à reflets gris, son collier rose et noir, 
Sa grande et belle que«e et son air d'élégance, 

Ses jolis talens , sa beauté , 
En avaient fait vraiment un oi&efiu d'importance, 

Adulé, caressé, gâté. 

Tous les plaisirs dans l'esclavage 

Ne valent pa& la liberté ! 
Sans dire adieu, l'ingrate un jour quitte sa cage, 

Et la voilà qui court les champs. 

De ses amis, de ses parens. 
Elle a bientôt rejoint une bande sauvage. 
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Fière de montror ses talens , 

Elle étourdit le Toisinage 
Par son gentil sifBet et sou gai bavardage. 

C'était : C^aa / bonjour y Catau ! 

Vive le roi! donnez la patte I 

Baisez donc vite! gratte y gratte! 
Puis un coup de sifflet terminait le morceau. 

Ses amis trouvaient bien plus beau 

Le simple cri de leurs ancêtres. 

« Mais que vous ont appris vos maîtres , 
Lui disait-on , du moins qui puisse vous servir ? 
Chansons ne font pas vivre ; et savoir se nourrir , 
Se loger, se garder, vaut mieux que gentillesse; 

Ce sont là les meilleurs talens 

Que puisse acquérir la jeunesse. » 

Notre Perruche, en peu d'instans, 

En fit la triste expérience. 
Elle souffrait du chaud, du froid, du mauvais temps ; 
A peine elle savait chercher ses alimens. 
Excitant la pitié, vivant de bienfaisance, 

Contre les dangers sans prudence, 
Un Aigle la surprend , la porte à ses enfans , 



' W<T)rTu>x in nnilant tialnt^' 
^ ^'.ijmt xax -MmU ta&a» utiles- 





\ 
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— •■•■■••■■■■■•••■•>■■•<•■•■•>•■•■■■•■•■•■■■■■•■•>■■• 



NOTES DE LA FABLE XXXL 



(i) La perruche du Sénëgal est là perruche sagii' 

ti/êre à collier y on psûtacus iorquatus. Cette jolie 

espèce a les formes les plus gracieuses et des couleufs 

très-agrâibles. Sur un plumage d'un vert tendre, le 

mâle porte un c<Jlier rose derrière le col et noir sous 

^ 99^'^ 9 avec des nuances t>(en fondues d'un gris 

argenté. Le ventre est d'un vert plus jaune, et les 

crosses plumes des ailes sont d'un vert plus fonce. 

^enx grandes plumes, nuancées de bleu, dépassent 

■ueue et lui donnent une longueur d'environ dix 

ces , quoique le corps et la tête de Tanimal^ n'en 

I 

( que cinq. La mandibule supérieure du bec est 
n^ avec la pointe noire ; l'inférieure est d'un noir 
n t au rou 5' ^ette perruche , dont la voi x naturelle 
{)iaiUard^ "^agréable, siffle et parle assez faci- 

iCata 



i8. 




FAELE 



II 



ic oouzci 



X^OJT Fl-ïCII' 



D'rni ipiima dont les fleurs, 
E» cyjft <k dem coofevrs ( a; , 
Tomlteient d'étage en éta^e, 
^ibriy Têtu de pourpre et d'or, 
latijyant dans son plumage, 
écriait : « Oh ! quel trésor ! 
401» Buisson y cette fraîche verdure, 
ichati (If es parfumés atours 

Bt Vf 
Ne i' 



parure, 

pas toujours?» 



f r 



•î^eaii, dû la Plante, 
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Pourquoi perds-la cette robe brillatite 

Que tu revêts au doux temps des amours (3) ? 

La nature libérale 
Me donne aussi hia rbbe nuptiale (4)- 
£n inspirant llieureux besoin d'aimer , 

Elle enseigne l'att de plaire , 

Et pare le sanctuaire 

Où rhymen doit consommer 

Son sacré, son doux mystère. 
J*ai, comme toi, mes amoureux soupirs (5); 

J'ai mes baisers, ma tendresse; 
Dans chaque fleur j'éprouve une caresse 

Et je goûte des plaisirs. 

Saison d'amour, de jeunesse, 

Beaux jours, bonheur n'ont qu'un temps ! 

Plus tard, regrets impuissans. 

Soins, coquetterie, adresse, 
Ne nous rendront ni tes vives couleurs , 

Ni mes parfums , ni mes fleurs. » 

A cette loi générale 
Tout esf soumis, Églé , pensez-y bien -y 



ÎIO - JL£5 



LE C< 



En se 
D'ui 

Ton 
Vn CoUl 



f JMS pour 
robe i 



Colibris 






^«a et des ris, 

d'être sage. 



i 



r 
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NOTES DE LA FABLE XXXII, 



(i) Le CcoJBBi. — Les colibris proprement ilils 
sout des oîseanx d'Amérique. Leur* congénères , ea 
Afrique, soot xtommii sucriers oa soui-mangas. Ils 
ne difiïrent, au surplus, qu'en ce que les derniers ont 
les tarses un peu plus longs que les premiers, et 
douze pennes k li| qaene, au lieu de dis. L'nsage, 
au Sënëgal , est d'appeler coUbrit ces oiseaux si gra- 
cieux, si légers , si brillans, qu'on trouve de diverses 
espices et en grand nombre dans le pays ; j'ai cru de- 
voir adopter aussi ce nom , plus agréable, pins g^é- 



b 



(a) En ^ii d« deu conleurs. 



'gai Dossède plusieurs Jolies espèces de biil^ 

c icription est surtout applicable & ui 

bi seau , qui doit être le mimosa nutaiis 

ait le nom de mimosa dùcolor, i' 

re décriL Son feuillage n'a pas le p- 



I 
I 
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'^P^'^Q des oonnaisBances gënérales snr les sexes , 
^ noces ^ comme il disait, et la fécondation des 
P'*'***»- Gfioe à lui , personne n'ignore que les fleurs 
"^^t plus seulement de brillans omemens de la 
'***'i'«9 mais qu'elles sont belles parce qu'elles sont 
^'■•^ "^Minées à servir d'instrumens , de temples aux 
ystetcs de l'amour. Ainsi, chaque plante est un 
""^^^Q animé; chaque fleur est un lit nuptial plus ou 
"^<ÀDs tichement d^»ré; des époux éphémères, &- 
. ^ a distinguer, doués momentanément d'une irri- 
^*^****^> d'une tie presque animale, an milieu du 
^^ des couleurs et des parfums , consomment leur 
ajfOMax^ et assurent leur reproduction. Oh I comme la 
oatax*e vue, étudiée sous ces rapports toucbans, de- 
vieot «Qoore plus belle , plus intéressante ! Et ce n'est 
ptt xs0O^ mythologie fontastique et d'imagination , 
comiD^ ^Uk celle des Grecs; c'est du positif, du réel , 
qui Igis^^^ ^iKsik en arrière l'Olympe, les métamorphoses 
étales lé^^^^ ^ ^tax vne vérité aussi riante , aussi gra- 

*^'a ^omme toi , mes amoureux soupirs. 

\ le jeu , l'usage des parties qui con- 
ur des fleurs, et qu'on a justement 
organes de la génération de la plante, 
»s mouvempns, les changem^ns q^-'- 
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évidemment rongifs par quelque suc , et prë- 
l des gerçures que ce suc avait pu seul pro- 

uche s'habitue à la captivité; on peut alors 
ter et la caresser ; mais elle ne parait ni affec- 
n même reconnaître ceux qui la soignent, 
irt que les anciens avaient prétendu qu'elle 
pe privée de l'ouïe ; elle a au contraire ce 
it; la musique lui plaît. Lorsqu'elle entend 
a instrument, d'un tambour , le claquement 
des négresses, elle entre en gaieté, elle 
! pirouette long-temps, les ailes étendues, 
n'ouvert , avec tous les signes du plaisir et 
ion. 

lal court d'une extrême vitesse , en faisant 
s brusques à angles aigus. Ses iltles , tou- 
^s, facilitent et bâtent sa course. Toute- 
it pas en lui servant à battre l'air comme 
les, ainsi qu'on l'a supposé ; ses ailes n'ont 
atrairc, que tcès-peu de mouvemens ; elles 
ire l'office de balanciers , surtout lorsque 
nge de direction ; elles se présentent aussi 
es remplit et les pousse , de la même ma- 
cygnes sur l'eau. 
i a toute sa force dans ses pieds, qu'elle 

»9- 



1. * ^- ' 1. 

r *i !■ -• r 




•***^^^**- tw /^^'n» ^1 rut 

«N^,*,^ fM^ff?«ie4r» , 'WuaMw rjatmt et 
^"*- ••«•♦n . fm «ifuoudu im -Bume suk niwt 

• '^^ ■ ^•Hr,*.»!, <. : fi n wAmt, laoBL -.ti îoii cas j ai 
•**-—♦ - *♦*-* tM't'nri*^ en imerK ù -ti ua ladft 

--«'-r»,- -». ^, ^«?«.»<N#r» femnlw; a pnaïauU l» 

* " ▼*•'* " «fjr rH^, «ftHoiiiaBni cvamt un coç 

-^^ ♦•^•n^; il eK mcrtÊkAt hWÊM^j et la» 

* - - ^. .v^Q f^rt> cenârt et o'i qiULqiBii^nB 

^ -î^ . , ... ffff^fff. fi ^mt ailes. Lfi mile, a 

-^ - ^. ^ •«v»v*«9f^ KiMir ornées de ces 
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: a sur le boat do museau une membrane 
; Yerticalement , el qai ressemble à une 
i membrane , de buît lignes de baulenr , 
mde, l'animal entier n'ayant que deux 
uart de longnew. 

m an nng des oiseaux Taiaement ta te flattes. 

)s regardaient les cbauTes-sonris comme 
; Pline n'en parle qne ponr remarquer 
liseaux qui engendrent leurs petits divans, 
léfinit des oiseaux à ailes de peau ; il ne 
si ce sont bien des volatiles , à cause de 
nais il ne peut se résoudre à reconnaître 
[uadrupèdesy ne les voyant pas ponmies 
ds bien distincts. 

iger, la cfaauve-souris est le plus singulier 
puisqu'il a des dents et qu'il est privé de 
ircbe sans pattes et vole sans ailes ; qu'il 
dant la nuit et qu'il est aveugle pendant 

t ces animaux, mieux étudia, ont été 
le M s Dptêres ( mains et ailes ), 

i^V nome faisant le passage 

( ^ 



^ 
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BLE XXXIV. 

^IBTT ^'^ ET LA PIJ^TADE ^'\ 



l, de retour d'un long pèlerinage (3), 
d'un lac ombragé d'un grand bois, 
lis de son brillant plumage, 
lieux , témoins de son jeune âge ; 
beaux ! bien plus beaux qu'autrefois! 
oyez-vous pas , ma chère , 
[ la nature entière 
depuis quelque temps ? » 
ade , animal sédentaire. 

n'( 3t changé dans nos champs ; 
1^^ ui les mêmes. 
I |uv tu les aimes, 

m >ent si beaux , 



■»» . 



FV 
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'et ave 
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l LA FABLE XXXIV, 



l«e Mtte, le paange cMre ks édMi- 

ftcdes, saramt la chanficttioD «le 

Bbes Mml d'âne baiitear esoesM^ ; 

devflU aoBt pdbBés juqu'av bool » 

Bsl trocomt. A rextrénùt^ dTiu ooit 

^f se trouYe une petite tête avec 

l la mandibale sopérienre» voûtée à 

; |Nnesi{iie à an^le droit vera le milieu» 

écit et s'incline encore à sa pointe 

inférieore. Ce qui rend saitout cet 

ble, c'est qae, comme Tindique son 

y ses ailes et » par la suite , plusieurs 

son plumage, prennent , sur un fond 

s d'un rouge de feu. De là vient aussi 

\ Ae flambant y Jiamboxani y et enfin 

cru devoir distinguer le flammant dvr 
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t 

m 

Darquable que, dans leur pays, les pintades 
isent rarement en domesticitë. 
îce très-peu connue, qui se trouve vers le 
il, est la pintade entièrement blanche, sur 
distingue, dans une autre nuance de blan- 
les dessins du plumage de la pintade ôr- 
1 ai possédé une paire qui a produit des 
Dent blancs , sans la moindre tache. D*une 
slatante, né souffrant pas sur eux la moin- 
e, avec leurs pattes orangées, leurs cas- 
it leurs membranes éclatantes qui tombent 
été de l'ouverture du bec, ces jolis ani- 
parviennent à s'acclimater en France, où 
roduits , seront une charmante conquête 
nageries et nos basses-cours. 



Plammant, de retour d'un long pèlerinage. 

nt est un oiseau voyageur; il n'est que de 
es côtes méridionales de l'Europe. On le 
ns tous les climats chauds et tempérés 
ioens. 
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u voudrais fuir, je courrais devant toi. 
lace est toujours par derrière. » 
'tre insolent ne pouvant se défaire , 
ègre las s'arrête enfin, 
e aussi s'arrête. Il lui dit en colère : 
ûs-ta? va sans moi. Passe en paix ton chemin, 
ivrai plus; je rentre à ma chaumière. » 
I tourne vers le levant, 
en regardant en arrière , 
t l'Ombre y d'abord si fière,* 
? esclave alors pas à pas le suivant , 
lus grande qu'auparavant. 

irt des gens tel est le caractère ; 

valets , c'est selon qu'on les prend. 
1 rôle et sa fortune, 
evient petit ou grand : 
toutes ^une; 

aps du 1 indifférent. 
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>averlure qu'une ou deux portes 
le que la lumière n*y pénètre que 
ôté'^ elles manquent de chemînëe , 
y fait ordinairement du feu , soit 
1 <le la nuit , soit pour éloigner les 
lans certains temps, les rendraient 
cette précaution. Il en résulte que 
presque toujours noirci par la suie 
ressîon de couche obscure u*a donc 
îlle n*a pas été employée seulement , 
ait le croire, pour rendre le con- 
nt entre le brillant lever du soleil , 
une pompe éclatante au-dessus de 
pauvre noir quittant sa couche rem- 
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sont le plus entêtés. 

•s cf Amérique et d'Asie (lo) , 
;oup sur le sol africain , 
et , leur nouvelle patrie, 
une iiabile industrie , 
ne ennemie y 
1 pas en vain, 
'ananas y la banane ; 
la canne 
in plein succès. 
er, la vigne ont pris naissance; 
honneur des champs français y 
une et ceux de la Provence, 
pportent leurs bienfaits. 

énégalais y 

' les Plantes Exotiques , 

l^*^ , habitans des tropiques, 

e oaix? 

quelques places ; 

I irs. 
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>E LA. FABLE XXXVI. 



ique «8t hospitalière. 

alais possèdent au plus haut degrë les 

aUëres et l'esprit de charité. La religion 

par ses préceptes, n*a fait que fortifier , 

port , leurs excellentes dispositions nalu- 

s toute la Sënégambie , un voyageur peut 

part du premier plat de couscous qu'il voit 

<%e ( car on mange ordinairement en de- 

' demande rien , pas même son nom ; 

atinuer son chemin sans avoir pro- 



''alitë, dira-t-on, avec 

^nt les Européens 

létrer dans Tinté- 

\e sont maltraités 

qui sont tombés 

ent généralement de 
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nbletydes anMsctdes 

chaque pays it est arrêté, veaë, 

yoycz4e rerenant des bords da 

mre de la Gambie; il ne loi reste 

jues eaurisj dont le roi de Ségo» 

le Toir, l'a gratifie par charitë; 

Déme loi manqneot; dès ce mo- 

sont hospitaliers poor loi; on le 

t ; les obstacles disparaissent. Dé- 

line son premier voyage a^ec plus 

os d'humiliations qa*il n'en aurait 

re , où il aurait été mille fois ren- 

Cette expérience ainsi faite, qu'on 

lancs plus qu'aux noirs, si les 

leur de l'Afrique ne réussissent 

Voulî y sur la Gambie, disait très- 

Beaufort, voyageur français qui 

a Si j'exige de vous la moitié de 

^ vous traînez à votre suite , ce 

Il ire y ni par avidité; garantissez- 

y chez lequel vous allez passer, 

serai tout. Mais je 

ainsi des armes , 

)ens. U est juste 

.iu»enir la balance, 

:e, ce qui ne peut 

ai 
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par mes soins, et en dëpît de tout. ^ 

i , eDvahiaaaait la tore. 



^"^ apparence les phn arides, aa 

***•-* ploies' font nahre , chaque 

^^ qtiaiilîté de plantes, dont^n a 

' se rendre maître par les sarclages, 

''^«Ue» cultures. Celte forte ▼ëgé- 

f*"^ la'euste pas en Egypte, a toa- 

A^ donner beanconp de confiance 

1^ sol , quelques mortes mêmes. 



B aallvmsion à oeuz qni ne décriaient 
ai XB musaient qae secrètement. Le 
le ■KBOÎKis dangereux. 



^n» «?^Co» mille boissons crochus. 



arbres et des arbrisseaux 
De combien de manières 
^ ' la colonisation naissante? 

gés Se somme mortifère, 
"^«j d^Tis les défrichement^ 
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(idérer comme une plante tombée 
don de la Divinité. 

s Toyageors. 

de moyens ingénieux emploie la 

la dissémination des graines. Le 

•us ce rapport, moins favorisé que 

le. Les singes , les rats , beaucoup 

» oiseaux surtout» dispersent une 

té de graines , souvent plus dis- 

'es avoir passé dans des estomacs 

le les digérer. Des semences fines, 

tées au loin par les vents ; plus 

munies d*ailes qui les soutiennent 

(ur font quelquefois franchir de 

Q voit souvent voltiger des graines 

i ressemblent à de petits volans. 

-omposent leurs aigrettes , s'écar- 

iessiccation, leur servent de leviers 

olucre, et de parachutes pour se 

^pbère. Enfin , le grand bombax 

y les apocyns , si communs dans 

e , couvrent au loin la campagne 

voleiu bercées dans des flocons 

ai. 
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'^^ pr^ieux des deux mondes , cultivés par des 
**^ libres. J'ai sain ce projet, cette seconde créa- 
*^»4vec fardearque donné seul le pur amour du 
^ «t du bean-Mes maioa ont dirigé la première 
"iTie, plante le premier arbre» cueilli les premiers 
». J'ai vu rëossir mes essais; j'ai vu, indicible 
«oce/ jes lëgnmes de l'Europe et les fruits des 
^ ues prospévr également dans les jardins, sur 
^d» du Sénégal ; j'ai vu de ^rastes plantations de 
^er^ et d'ittdigoferes s'étendre dans les campa- 
,g Moti que j'avais fait» selon l'expression du 
,|i^ chinois, une action uUle au» hommes et 
^ Dieu. J'ai senti que mes efforto avaient 
lié d^ J'hananitë; que j'avais conquta des 
d'tm^^ iâakërable douceur. 

*^At Jes képhyrs , messagers des amoars , 
tnt dans les ain nos poadres fécondantes. 

' j^odlcM y la poussière fécondante des 

aot de» anthères, peut être transporté 

^le^m ' ■» vents , sur le stigmate 

^^K nalogue , et que c'est 

obtient des vanété^t 
ons dans les végétaux, 
ne expression purement 
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&T& , des dëveloppemeos pour la oolo- 
à\xx sont accomplis : c*est tout ce que 
^ critique doit alors s'arrêter; car cette 
^«& Tnolîfs autrement purs, autrement 
^^^t utiles qu'une simple vanité littë- 
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• ii i ift a »» » »»» » ! 



FABLE XXXVIIL 

LE liABOUREUR, LE DORMEUR 
ET LES PETITS OISEAUX. 



Adtoub. d'un Laboureur, tout près de ses chevaux, 
Un jour quelques petits Oiseaux 
Sautaient, jouaient sans défiance. 
- mouvement, le bruit, rien ne les effrayait 
Non loin de là, dans un. bosquet, 
ohé sur le gazon, un Fainéant dormait. 
Malgr/ ' ''ue et le silence, 

ux fuyaient en le voyant, 
d'un contraste si grand. 
it une merveille, 
dort et non celid qui veille I 
\ i t donc ! — . « Voici ce qull apprendi 
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FABLE XXXIX. 



LA CHEiriLLE ET LE PAPILLON. 



Uh Papillon , d'aaur et d'or tout brillante , 
Voltigeait autour d'une rose ; 
On eut dit le plaisir caressant la beauté. 
Au souffle du printemps une Chenille éclose 
Rampait près de la fleur. — « Quoi ! dit le Papillon, 
Animal roturier, béte de mauvais ton, 
Peux-tu pousser si loin l'audace 
De te trouver sur mon chemin? 
t'ois-moi, fuis le grand jour. Vois combien j'ai de grâce, 
noblesse surtout I Conviens que le destin 

Ne nous fit pas de même race, 
oie et règne ici ; tu rampes ; cache-toi. » 
— <c Ingrat, lui répond la Chenille, 
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NOTES DE LA FABLE XKXIX. 



(i) lIoBs me tarmtm» toos deax tp^ 

Oh sût que Fceuf ponda par le papilkm prodnil U 
chcBOle, qui, après s'être change eo nymplie oa 
cbrjnBdey devient à son tour papillon. La chenille 
cl le papillon , si diCTérens de formes , d'habitudes » ne 
sont donc qu'one même espèce d'insectes , à divers 
âges y on , si Ton vent, diversement habillés et placés 
dans le monde, mais s'engendrant , se sncoëdant Ton 
l'antre. Cette métamorphose natorelle n'ofire pas 
noins d'intérêt que les métamorphoses mythologiques. 

(a) O r-^w-ise, quelles leçons ! 

de ce monde rient « dit-on. Tune 

le antique vanité nobiliaire n'est 

berié grande que se donne cette 

une bien lire celle qui suit: elle 

rhe y et verra que chacun a son lot , 

|uence. 
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ManYais ▼oism, couvert de saletés. 
Rampant et foyant la lumière ? 
Vous êtes orgoeîDeax, et tous avez grand tort » 



Est-on favorisé du sort? 
On doit modestement regarder en arrière , 
Et se souvenir d'où l'on sort (a). 
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I me crût esclave, il devenait convenable que la 
elle noblesse eût immédiatement aussi sa petite 
I. Je n'aurais pas cëdé ce soin volontiers à d'au- 
— Papillons ou chenilles, riez donc des banne- 
1 Pourquoi non ? La pelle ne se moque-t-elle pas 
fourgon ? 
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L'homme vouloir notre bonheur? 
Il ne pense qu'au sien; ta stupide ignorance 
Lui ferait beaucoup trop d'honneur. 
Crains tout de lui , jusqu'à sa bienfaisance. 
Insensé , tu ne vois donc pas 
Que s'il veut te rendre plus gras , 
C'est pour te manger en famille ! 
S'il me nourrit depuis dix ans , 
C'est pour dévorer mes enfans , 

« 

Souvent encor dans la coquille. 
Quand je vais être inhabile aux amours , 

Il abrégera mes vieux jours. 
Conserve en paix ta sotte imprévoyance ; 

Ma trop inutile science 

Me trouble et m'agite toujours. » 

Croire Thomme méchant, c'est un sort déplorable; 

Le croire bon, c'est une douce erreur; 
La raison rarement nous donne le bonheur : 

N'est pas qui veut heureux et raisonnable. 
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FABLE XLII. 



LE VER-LUISAIfT, LA GHEITJLLE ET l'oISEAU. 



Un Ver-luisant, le soir, brillait sous la charmille; 

Près de lui certaine Chenille 
Perdait tout son éclat pendant Tobscurité, 

Et se mourant de jalousie , 
Prêchait à son voisin moins de coquetterie , 

Le goût de la simplicité ; 

Comme les prudes, les coquettes, 
Quand leur temps est passé, sermonnent les fillettes. 

« A quoi bon tous ces vains atours 

Et cette brillante parure ? 

Ce n'est qu'orgueil , vanité pure ; 
Tout cela vous expose à de malins discours , . * 
Et même à des dangers; j'en frémis, je vous jure. 
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Vojez-Tous cet Oiseau? Vers vous, la chose est sûre. 

C'est votre éclat qui le conduit ; 
C'en est fait de vos jours !» — « Jalouse créature , 
Loi dit l'Oiseau 9 tais-toi : s'il luit sur la verdure. 
Ce n'est pas par orgueil , c'est pour que dans la nuit 

Je puisse en faire ma pâture , 
Car tout pour les Oiseaux est fait dans la nature. » 
Mais le Ver repartit : « Le doux besoin d'aimer 

Inspire le désir de plaire ; 

Vous ignorez mon doux mystère : 

Moi, j'indique, en brillant, ma couche solitaire (i) 

■ 

I A l'amant qui doit la charmer; 

Ainsi , ma modeste lumière 
£st le signal heureux, le fanal de Tamour. 

Je sais trop combien je m'expose ; 
Mais je préfère aimer, et ne vivre qu'un jour. 
^^ Apprenez ma métamorphose ; 

Toujours même sort me conduit : 
Je suis Héro , toujours aimante et tendre , 
Allumant, lorsque vient la nuit, 
Le feu qui doit guider Léandre. » 
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parler pour ainsi dire de loin. Si le plus grand nom- 
bre des insectes ne peuvent pas signaler leurs désirs 
par un semblable éclat , la nature a mis d'autres pro- 
cédés à leur disposition. Les uns, et toujours prin- 
cipalement les femelles, sont munis d'espèces d'ins- 
trumens de musique, d*archets, de crécelles, de 
tambours , dont la construction est très-remarquable ; 
à ces concerts d*amour, les mâles sortent de leurs 
retraites et se dirigent vers le Ii«u d*où partent les 
sons qui les appellent. Beaucoup d'insectes exhalent 
des odeurs qui signalent leur présence et leurs désirs. 
Combien d'autres bruits, d'autres émanations produi- 
sent le même eiTet ? Ils échappent à nos sens , mais 
ils ne sont pas perdus pour ceux que la nature a des- 
tinés à les percevoir. 

Ces vers lumineux, si agréables à voir dans la 
campagne, ne deviennent que plus intéressans encore 
lorsqu'on sait qu'ils portent , en quelque sorte , les 
flambeaux de leur hymen , que les clartés qu'ils ré- 
pandent sont des phares , des signaux destinés , dans 
le silenee et l'obscurité des nuits , à faire naître , à 
slifnuler les plaisirs de l'amour ! 

Ainsi Héix) allumait , du haut de sa tour , le feu 
qui , sur les eaux , devait diriger liéandre. 
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C'est par ici , j'en suis certain. » 

— « £h ! non , c'est par là qu'il faut prendre. » 

— « Ne voulez-vous pas me l'apprendre ? 
Je le savais déjà, que vous n'étiez pas né ! » 

— « Le diable soit de l'obstiné ! » ~ 

— Oui* — Non. — Enfin, grande querelle, 
Et, se disputant de plus belle, 

Us allaient en venir aux coups. 

Un passant sépara ces fous. 
« Contez-moi, leur dit-il, quel sujet vous divise. » 
— «Je dis que mon chemin est par là. » — - « Morbleu, non , 
Le mien est par ici. » — « Voyez votre méprise; 

Vous avez tous les deux raison. 
Vous allez à Paris , c'est par là qu'il faut prendre ; 
Vous, vous allez à Rome, en voici le chemin. » 

L'homme préoccupé ne voit que son dessein; 
Il le suppose à son voisin. 
Ceci peut encor nous apprendre 
Que si l'on dispute sans fin , ^ 

C'est toujours faute de s'entendre. 
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Mais malheur, oui, malheur aux amans que l'absence 

Sépare à la fleur de leurs ans ! 
Les ennuis , les regrets , les désirs impuissans 

Empoisonnent leur existence ! 

Voyez ee Palmier qui s'élance 
Seul , seul , au milieu des déserts. 
Sur sa haute colonne oscille son feuillage 
£n larges éventails étalé dans, les airs (3); 
Lorsque le vent l'agite, ainsi que d'un nuage. 

Un bruit lointain, mystérieux. 
Descend et retentit sur le sable sauvage, 
ûaas ce feuillage immense et perdu vers les cieux 
S'entr'ouvrent mille fleurs nouvelles ; 
Mais toutes ces fleurs sont femelles (4) ; 
iucun autre Palmier , dans cet isolement , 
Ne peut les féconder par de doux hyménées ; 
Aussi ces fleurs, bientôt fanées, 
us produire de fruits , se sèchent tristement. j 

Dans l'oasis du voisinage , 
I une Palmier mâle arrive-t-il à l'âge 
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Ce que tu fais pour une plainte, 
Faîs4e pour moi; pars, vole; et des bords trop lointains. 
Dont le vif souvenir me <;hanne et me tourmente, 
Yite, rapporte-moi, dans les champs africains, 

Les doux baisers de mon amante ! 
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iecHngm ' *^ ïï'ttfr^lle pas plus apparente , plus per- 

m^U^ ^ ^ ^^ 1» sensitivc qae dans le polype ? l'irri- 

dës lo .* ""'y est-dlc pas plus prononcëe ? Peat-oo 

TcK^i J^. **«Hbuer la Êicalté de sentir aax animaux , à 

noces "T^***^""*"^ *« plantes ont lears sexes, leurs 
^^ * ^ ur fécondation, qui suivent la même mar- 
ges ^•!î!^ ^^^eloppent la'même irritabililk, qui offrent 
«ocor^ 1 i*nenomenes que dans les animaux ; mais 
^*** «Ho* V*" modes de la gënération ne présentent 
"^ e»ai *** ^'ïalogie entre ces deux espèces d'êtres. 
ï****» ou ^' ^«nposëe, comme l'œuf, d'enveloppes 
^^*cU^ **** dures et nombreuses , d'un embryon 

^ ^'^lista ^^* enveloppes , et d'une petite provision 
^*^*P^res ^^ ^^^^^^^'^^' Si beaucoup d'animaux sont 
4ue 1 ^^^ dire, en quelque sorte, que c'est 
t jj» ^^''^ ®"^* ^closent dans la matrice ou au 
ne ^^ ^^'^" * ^'existe-l-il pas aussi des graines 
^ ^. ^'^5 ie fruit encore suspendu à la bran- 

^ t.; ^^'^'^'n* végétaux se reproduisent sans 
» par f, ^ 

bsiq s ou par boutures, ne sail-on 

fcl(^^ '' '^^ /ï^rew (vers aquatiques) 

I (J^^ pUeat de la même manière? 

.1 .^M .ircafion positive entre le règne 

Jtai ? 

-ils aJ>Av]à^onné celte ancienne 
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. le plas comiDon qui soil «n Sénég»!. Sur on* 

«8» ae 5o à 80 pieds de li«at. il porte m» bouquet 
«»e feoiUes palmée», en forme Xéventaih, et dont 
«««■eone a jusqu'à 8 et lo pieds de diamètre. — V» 
•■ Poccasion de décrire ce beau palmier dans la note 
^ ^ U fable XJY, Us Sùige* et le ChacaL 

(4) Mù* tontes ce» fleurs »o*t femdles. 

»-» plu» ordinairement, la même fleur réunit et ' 
'*«»«'«*me les deux sexes, sous une seule enveloppe, 
***«»« pour les pommiew, les cerisiers, etc.; on la 
**"••«>« alow^fear hermaphrodite. Quelquefois, sur 
Jl*"* •»>«>«ie plante, une fleur conUent U parUe maie, 
c^' *""« fa partie femelle ; tels sont les melons, les 
^:*«*s; ce„e plante est dite mo«oïî«e. D'autres fo«, 
^. " ' "«e pilote ne porte que des fleurs mâles , tandis 
«me !* '«"»* /ndividu de la même espèce ne produit 
^0. 7 ^<'»^ /femelles; dans ce cas se trouvent beau- 
%' •>«/, ier^ , et notamment les rondiers ; c est ce 
_j '/c des plaxAfti cUoïques. 

A ,■ is^ savent, de toute ancienneté, que, 

W X,«f oPPer le fruit du dattier ou du p.s- 
» '*;t.-* i«P««.able que les individus mâle. 

' voisinage des individus femelles. He- 
^'^ ^ «« , de son temp. déjà , les Égyptiens 

a/» ' 
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ane mâle. L'^tamiDe se compose de deux parties, le 

filet plus ou moins long, et l'aDthère qui fait bourrelet 

à rextrëmitë supérieure de ce filet. L'anthère contient 

{t pollen ou la poussière fécondante, que Faffinité, la 

contraction , les insectes , les vents portent sur le 

^îstil on la partie femelle de la fleur. 

Là classification botanique de Linnëe y si connue 

sous le nom de Système sexuel , est principalement 

fondée sur le nombre et la disposition des ëtamines. 

Leur position , leur insertion est également un des plus 

imporlans caractères qu'ait adoptés Jussieu dans sa 

Méthode naturelle. 

{i) k Tépandn éAus L'air la Tapeor fécondante. 

C'csl-à-dire le pollen , la poussière vivifiante que 
I tiennent les anthères, l^ pollen est composé d'une 
ombrable quantité de corpuscules organisés, qui 
dilatent à l'humidité , et font jaillir une matière 

gazeuse, qui devient perceptible 

'e l'eau. Cette poussièra , extrê- 

:tée très-loin , par les venta , sur 

u ^lle féconde ; de sorte que , dans 

ilurelle, que les anciens semblent 

r exactement vrai de dire que le 

ager d'amour. 
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^^*****^ ï4i? * '^'^^ ^^^ femelle puisse se trcmver fô- 

'^ fH4§^ ^^^iques grains de pollen enlevés sur des 

ojj **^^*Te ^ ^'^^ees à d'assez grandes dislances ? 

H}^ ^c ' "^ remarquer qu'il est Irès-probable 

^^ ^ ^ <|tj^ ^^tion s'opère moins par le pollen lui- 

«^^ ^*Hu*î| "^ ^* substance volatilisée, presque ga- 

Iti^ ^^fi£^ ^'l^'^me, et qu'on nomme corn mnnëmenl 

^ti^^^*^ ^tiK^^' ^^^ pollinique. Il est très-concevable 

*^^t^^ ^^ ^î ^'«nce, excessivement subtile, répandue 

^ '^^ai^^ ^iv ^"^ '''^-grande abondance, exerce son 

t^^*^^*^^^t* ' '^^Ofe extrêmement loin. Les animaux 



^)^ ^»*^ **^t» ^eurent et se reconnaissent , quoique 

^^ ^ ^^i> ^^ espaces considérables. Pourquoi la 

^^t. ^^i> ^ '® ^/t moins pour la reproduction des 

\^^*^ * ^w. oeJIcs— ci ^ privées de la faculté de se 

^^t j>Ikms besoin de semblables res- 



^ % 
^ 




^j^ wfé /«• Créait suivant comme une preuve 
^té c/«^ XL.innf>e . et de la confiance au' il 



^té €/«^ XL.ixinëe , et de la confiance qu'il 
^/flcjj:»^^ sur lesquels il fondait son 



le ^:r^k^^£^ femelle existait dans plu- 
^aH^u^MM^tXMde et de la Belgique, mais 

individu, cultivé à Leyde, 

<3a ; Linnée avan<ja qu'il de- 

^»iaâle dans les environs : on 




-roi 



a4. 



' f 






SENEGALAISES. 283 



EPILOGUE 



UN SOUVENIR SUR BOUFLERS. 



l'f Au Sénégal successeur de Bouflers (i), 

Que n'ai-je pu l'être au Parnasse ! 
J'ai vainement cherché la trace 
u dieu lutin qui lui dictait des vers, 
De son t;ilfînt et de sa grâce; 
Déjî africains 

doux refrains (2). 



Qjjà 



s , oh ! si Quelque autre Aline^ 
, m'eut inspiré ! 
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Fables , tristes cntuM de mon bnnieur chagrine , 

D'amoiHï, de ris, de jeoSTOtre berceau paré 
Tons eâi donné cette grâce enraoïine, 

Ce naturel heiuvox, ces aire naïfs et vrais 
Dont La Fmitaiae emporta les secrets. 
Bien autre fut votre orïgine ! 

Vous dévies, en naissant, charmer tous mes ennui». 

En Afrique, par tous, j'eus de douces journées , 
Par TOUS j'eus d'agréables nuits I 

Puissent, près des lecteurs, pareilles destinées 

Vous suivre dans l'Europe où je vous introduis ! 

Mes Fables, rraignes les orages. 
Tous avez navigué sur de paisibles mers ; 
M- «elle où TOUS entrez est féconde en naufrages. 
■n'aVez-Tous, dans vos brâlans parages , 
Té dn moins la nacelle où Bouâers, 






voguer et sa prose et ses vers, 



sit à bon port ses élégans bagages ! 
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NOTES DE L'EPILOGUE. 



eoy *Éj 



(i) An Sénégal soccessenr de Booflers. 

Lk chevalier de Boaflera a été gouYemeur du Séné- 
gal, depuis la fio de 1785 jusqu'en 1787. Ce pays 
était , à cette époque , exclusivement exploité par une 
compagnie de commerce , de sorte qu'il ne pouvait y 
avoir à faire, pour le gouvernement, rien de très- 
remarquable ou de très-utile. Le chevalier de Bouflers 
a porté dans ce poste, alors si insignifiant, dans ce pays 
alors à peine civilisé , les vues élevées , tonte la facilité 
d'esprit , toute l'amâbililé de manières qui le caracté* 
rîsaient; il a supporté cette espèce d'exil avec son in- 
souciance et sa gaieté ordinaires. On parle encore, 
dans la colonie, et surtout à Gorée, dont il avait fait 
sa r^idence , de sa justice , de sa grandeur , de sa gé- 
nérosité ; on cite encore ses course , ses chasses , ses 
parties à la Grande-Terre; on montre à la ville l'em- 
placement où se donnaient ses longs repas, ses soupers 
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